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De f incertitude delaflàpdrt des 
connoiffances humaines. 

I N ne fçaurok trop s^é- 
tonner de l^orgueil & 
ide la vaine préfomp- 
' tiondePHommcRien 
n'eft plus borné que fes connoif- 
fances , & cependant il s'ima* 
gine que ce qu'il a devant les 
yeux , n'eftpas capable de rem- 
plir la capacité de fon efpric. U 
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j entreprend de franchir Pefpace 
immenfe , qui eft entre fon Créa** 

' Tear & lui : il afpire à fa plus 
étroite confidence : il veut dif- 
courir de fa nature & de fon 
eflence , tantôt àivec l'ennuyeux 
jargon delà Philofophie , tantôt 
avec un"ftile enflé, & des expref- 
fions pleines d'emphafe ; * tan- 
dis xjue parmi tout ce qui 1-en- 
viïôiîrïfe , l^a moindre chofe efl 
pour M Urî abîme éù fon efprit 
ie pçrd:& fe confond. Il n^'a nulle 
notion certaine de ce qu'il efl lui- 
même , .& il ne ^connoîc nulle- 
ment çp qui le.compofe. Il dît 
De rcf. qu'il'éft un c6mpdféd*efprit& de 
prit & dcflaatierCi,ifeilnelfçaitceque c'eft 

* je ne i^urois foùfFrir que lorfqQ^il s'a- 
git 4^. prouver rexiCVenoe ou la providence 
de Dieu , dn TeTecve d'expreidions brilhn«- 
<csa:^re!tlit*fêhée8 , qui %fft plus propres 
JL ébl^mt^n'i^rroader.. .iGç font des vé<- 
rites -que là nature élle-mêmepréchc à tous 
les 'l^dmitibs. lime femble qu'on devroît 
ies t Aiter arec la même fîmplicitié. II «'agit 
de convaincre par des preuves feofibles , & 
Aon de'flaccri''pitille par rharxnoaie des 
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où'efprit & matière i car qu'on 
demande ce que c'eft -qu^un re- 
prit l c^eft , dira-t'on , une fub- 
fiance immatérielle ^ ou qui n'a 
pointde parties. Cequec'eftque 
la matière î C'eft un être com- 
pofé de parties. En vérité , font- 
ce là des définitions î C'eft,com- 
• me fi l'on difoit ; un Efprit eft 
ce que n'eft pas la Matière y & la 
Matière eft ce que n'eft pas l'Ef* 
prit : c'eft-à-dire,qu'elle n'eft pas 
indivifible, parce qu'elle a des 
parties,& que l'Efprit eft indivi- 
fible , parce qu'il n'a pas de par- 
ties. Sil'on demande ce que c'eft 
jqueces parties? AuflitôtrEfprit 
le perd dans l'infini ; Ikr enfin 
I ces parties n'ont aucunes quali- 
tés par lesquelles on puifle les dé- 
finir. Il eft même impoftîble de 
txmcevoir une de ces parties ; 
1 puifque , quelqu'cffort -que l'on 
r fafle , ce que l'on concevra fera 
; toujours un tout compofé d'une 
infinité de parties ^ lefquéUes 

Aij 
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parties feront auffi compofées 
d'une infinité d'autres parties. 
Revenons à PEfprit. D'autre$ 
croyent raifpnner plus jufte , en 
dilant qu'un Efprit eft une fub^ 
fiance penfante. Mais je deman^ 
de fi l'on conçoit bien ce que 
c'efl: que penfer î Penfer , dira- 
t'on , c'eft concevoir des objets : 
mais ces objets font ou mater 
riels ou fpirituels ; s'ils font ma?- 
vtériels , comment l'Efprit peut-il 
les concevoir , ou fe les repré- 
fenter î Quel rapport peut -il y 
avoir çntrç uoe fubftance qui n'a 
point de parties , & qui ne peut 
être dans un lieu , & une autre 
qui n'eft qu'un compofé de par^- 
ties , & qui par conféquent ne 
peut être repréfentée que dans un 
lieu ? On n^e conçoit pas plus 
quel rapport il peut y avoir d'Et 
prit à Elprit : car toute relation 
doit avoir un fondement , ce 

âu'onne fçauroit concevoir dans 
es chofes qui n^onc point de 



âe VAme des Bètesl J 
parties , & qui ne fçauroient être 
dans un lieu. D^ailleurs avant 
que de dire que PEfprit cft une 
fubflance penfante , il faudroit 
fçavoir ce que c'eft que cette 
fubilance. Je veux bien accor- 
der qu'elle efl penfante ; mais ie 
n'en ferai pas plus avancé > fi )è 
ne puis fçavoir ce qui conflitue 
& forme cttt^ fubftance. 

Quand PHomme dit qu'il eft 
un compofé d'Efprit & deCorps, 
conçoit-il en aucune façon cequ'- 
ildit?Comment veut-il que deux 
chofes fi oppofées puiffent s'unir 
enfemble pour compofi» un toutî 
Où eft l'Efprit pour qu'il puit 
fe fe joindre au CorpsT dr Ton 
ne parle point ici d'une union 
morale, mais d'une union véri- 
tablement Phyfique. Qu'eft-ce 
qu'être phyfiquement uni à une 
chofe , fi ce n'cft être dans le mê- 
me lieu que cette chofe ? Com- 
ment peut-on le dire de l^Efprit î 
pmfque l'Ëiprit lï'eft, à propre- 

Aiij 
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ment parler , nulle part L^Efprk 
efl: préfent à un li^ , dka-t^on , 
par ?aâion qu'il exerce fijr un 
Corps ; niais cet effixrt: d^knogL- 
Dation ne me paroît point a^voir 
beaucoup de îblidké ^ puîlqu'il 
fuppoijb ce qui efl: en ^eftiea \ 
«feft-à-dire ^ qu'un^ E4>rit peut 
agir iur un Corps , ce qu'on 
ne fçauroit concevoir, 
î la vé- Oui, tout ce qui efli ei> nous,& 
plan- ^^^^ ^^ ^ ^^^^ environne iont 
aiuaot de miAeres que nous ne 
içaidrioQSComprendre>& n nous 
en avons quelques connoifFan- 
ces 5 il faut avouer qu'elles font 
IHen ibperâciellesr Nous avons , 
par exeilple 5 concinuellefnent 
devant les yeux les plantes que 
nous voyons germer & végéter \ 
nous nous croyons fort avancés , 
lorfcpie nous avons quelque foi- 
ble connoifTance de la végéta- 
tion ; nous croyons avoir donné 
une grande idée de notre fcien- 
ce ^lorfque nous avons dit que 
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Fàccroiflemenc di» plantes vienc 
de ce quele Soleîl par fa chaleur 
âtdre le ûic de la terre dans le» 
pores de lai plante ;.paarceqae la 
chakur diJatant Ifairrenfern^ 
danscespoies^ bfuc delà terre 
monte y trouy^ niokis de ré^ 
fiflance j & que c -eft en pafiant 
par ces pores qu'il acquiert une 
certaine, configioraiion de par- 
ties QfÀ forme un fiùiD di'ime 
telle coideur, dfune ttUefigure^ 
& d'im tel goût. Maisfi l'on de* 
mande d'où ^ient la coi>£igura» 
tien & Pânrangemenc des^parties 
qui fonnentles poresdelaplan^ 
te i on dira que cela vient de ta 
femence^parceque laflante étoit 
renfermée dans le germe , £s 
qu'en végéunc eUen'a&tc^e 
fe développer* Il faix donc que 
cegerme^ comenu. non feuler 
ment cette planée , mais encorç 
tous les fruits qu^Ue portera , & 
que ces fruks içoâliennentd'au- 
très plantes av^lellè^s froks ju& 

Aiv 
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qu'à Pinfini. Ainfi un feul grain 
de bled contient ââuellemenc 
dequoi couvrir non feulement I» 
terre , mais encore des millions 
d'autres terres jufqu'à Pinfini;, 
Ceft ce que les Philofophes ne 
peuvent s'empêcher d'accorder : 
mais en conçoivent-ils la poflî- 
bilitéî 
c$Ani- Nous fommes environnés 
^ d'une in&iité d'Animaux d'ef- 
peces différentes : nous leur 
voyons faire des aÛions fem- 
blables à celles que nous faifons : 
nous voyons qu'ils naiffent^qul^ls 
croii&nc ^ qu'ils font fujets aux 
maladies , enfin qVils meurent 
comme nous : ils nous paroifTenc 
fufceptibles de douceur & de 
colère > d'amour & de haine ^ de 
douleur & de plaifir^d'ineratitu- 
de & dereconnoiirance,de corn- 

Îaflion & de dureté de cœur. 
ies apparences nous portent 
même à croire qu'ils fe parlent 
éntifeux ; cajc lç$ pAroks; n'f t;»nc 
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tienaâtre chofe quedes fignes ex- 
térieurs dont on fe fert pour fai- 
re connoître fes penfées , nous 
xioQS perfuadons volontiers que 
ces créatures fe fervent de quel- 
ques moyms pour s'exprimer. En 
un mot , Pon ne voit rien dans 
rHomiiïe que Pon ne penfe voir 
<iansles Bêi^ ^les unes nous pa- 
roiffent prévoyantes & laborieu- 
fa , les autres' pareffeufes & né- 
gligentes , lès unes fages ^ les au- 
tres imprudentes. Les Hommes 
n^ont jamais pu bien concevoir 
quelle pouvoit être la fource de 
ces qualités , & la caufe de ces 
aâions.- Il n'y a point de fenti- 
ment ^quelqu'abfurde qu'il foit, 
qu'ils il'ayent forgé à ce luyer. 
Les uns fe font imaginé que les 
Ames des Bêtes étoient les mê- 
mes que celles des Hommes, & 
qu'une même Ame paffoit fou^ 
vent du corps d^un Homme dans 
celui d'une Bête , & de celui 
d'une Bête dans celui d'un Homr 
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rïie. Les uns ont dit que les Bètès 
avoient des Ames ^ mais que ces 
Ames étoient matérielles : ks 
autres , qu'elles, étoient fpiritudr 
les 9 mais moins parfaites qu^ 
celles des Hommes. Snfin.^que 
les Bêtes connoifToient ^ mais 
qu'elles ne raifonnoient point ^ 
Tous fentimens a|^ inlbttte- 
^sables les uns que. les au£res; 
Ces PhiJb&phes^fonc cominueL- 
len^t en cocutradiâion avec 
eux-mêmes : car ( fans parler 
de la Métempfîcofe , fiflêrae qui 
fc détruit affez de lui-même) 
OLie Ton demande à ceu::jf: qui 
cifent que les Bêtes connoiflent ^ 
mais qu'eHesneraifonnent point; 
pourquoi un Oifemi fait fon nid î 
pourquoi ua Roffignol chante 
continuellement pendant que fa 
Compagne couve? pourquoi la 
Fourmi êûc fes provifions pea* 
dant ?Eté ? Ils répondiont fans 
doute qu'un Oi&au^ fak fon nid 
pour y;dép6jier fes4Ea& , l^ociii^ 
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iVcr,& avoir des petits : que le 
^Rollignol chante auprès de £i 
iCemelle pour Tamufer ;& enfin 
que la Fourmi fait fes provi- 
sions pendant l'Eté , pour -fc 
nourrir pendapt l'Hiver i parce 
que la rigueur de cette laifon 
4'empêchera de fortir^our aller 
chercher de quoi vivre. Selon 
eux, les Betes fe fervent donc 
de moyens pour parvenir à leurs 
iîns î Faire un nid , y dépofer 
<les çeufs , les couver , font les 
moyens dont l'Oifeau.fe fert pour 
parvenir à la fin qu'il fepropofe , 
jquieîl d'avoir des petits. Il en ell 
de même du RofTîgnol qui chan- 
te auprès de fafemelle , & de îa 
Fourmi qui fait fa provifion. 
Or il eft inconteftable ., qu -on 
ne fçauroit choifir un moyeft 
pour parvenir à une fin , fans 
/être capable de raifonher. Dire 
que les Bêtes ne raifonnent 
^;|u'imparfaitement , c'eft paifler 
«ontre le bon fens 9 car fi la rai- 
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fon imparfaite eft Pattribut de 
P Ame de la Bête , on peut dire 
ûu'il y a bien des Ames brutes 
dans des figures humaines , & 
bien des Ames humaines dans 
>des Corps de brutes ; puifqu'il y 
a des Animaux qui ont en appa- 
rence une raifon bien plus par- 
faite , que n'eft celle de bien des 
Hommes. Nous voyons bien 
plus d'apparence de raifon dans 
iine Abeille , dans une Fourmi , 
que dans un En&nc qui vient 
de naître ^ & dans un Infenfé. 
Cependant ces Philofophes ne 
diront point que des Enfans , 
des Imbéciles ne font point des 
Hommes. Mais , diront-ils , les 
Enfans , les Infenfés font habi- 
tuellement raifonnables, ce qu'ils 
appellent dans leur jargon Phi- 
Jolophique , être raifonnable in 
aEiu primo ; mais cela n^empê- 
chera pas que la Mouche à miel 
& la Fourmi , fuppofé qu'elles 
foiem capables de coonoifTaQ- 
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ce , n^ayent réellement une rai» 
foQ plus parfaite que les £n&ns 
^ les Inlenfés, 

Qeft à ce fujet qu'on a fait 
une diflertation qui fervira à 
projuver Pjabfurdité de ces divers 
leurimens. On fera voir qu'il 
(^flabfolumentimpoflîble d'ad*- 
metqre des Ames dans les Béa- 
tes , & parce que les Philofophes 
qui en admettent établiflènt leurs 
fiflêmes fur le rapport qu'ils 
voyent entre les aâions des Bê- 
tps ^ celles des Hommes : on 
fer^ voir qiue | la plupart des 
aûions de l'Homme même i^ 
font par pure machine, 

ARTICLE IL 

De la Prévention* 

CE qui fait que ces Philo- 
fophes font fi attachés à 
ibutenir que les Bêtes ont des 
Ames 9 c'eft qu'ils ne fe font pas 
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appliqués avec affez de réfle- 
xion à écuctier la Nature. Ils fe 
font tellement laifies prévemr 

{)ar Pérade d'une mauvaife Phi- 
ofophie , que c'eft fouvent aflez 
inutilement^ueron entreprend 
de les défabufer ,&cen'eu qu'a- 
vec beaucoup de peine queroH 
en vient à bout, 

Enefïbt, on peut dire Que rien 
tf eft il difficile ^e de oétrom- 
per un mauvais Philofophe , 
<juand une fois il eft prévenu 
en faveur d-un fiftême. Comme 
il n'a pas affez de -^^fcemement 
{lour ei;i connoître le faux , ni 
affez d'e{prit.p©âr<r<!yncevorr les 
raifons qui le détruifent , il s'af- 
fermit de plus en plus dans fon 
opiniâtreté , en faifant des ar- 
gumens deflitués de bon fens 5 
qu'il regarde cependant comme 
-des raiionnemehs auiquéls tout 
Homme feirfé doit fe rendre* 
C'eft pourquoi , on peut dire 
;2que J'isqpiottuetéjefi Gn quelc^ 
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^on la fille de ^ignorance; 
car il éSt certain que plus on 
avancedans les Sciences ^ plus 
on s'apperçoit de la foiblefle Aos 
lumieresde l'Homme & dePin- 
cemoïdedefes connoiflances ; 
c'eft ce qui fait qu'on fe perfua- 
de aifément qu'on peut fe trom- 
per, & qu'on fait volontiers at-^ 
tention aux raifonnemens des 
g^sfeafés. 

J'appetfe dottc màu vaife Phi* 
lolbptue celle qui apprend aux 
Hommesà combattre des chofes 
daires& évidences , quand elles 
tie s'accordent point avec leurs 
préventions, qui font fi fortes 
datisla plupart de ceux à qui on 
donne te nom de PfaÉofophes , 
qu'elles ^neleur permettent point 
de fe éêiskïtt de leurs préjugés 
f*)ùr Côrrigdt leurs fentiôiehs^ 
n& qii?dles les portent à s^ébi- 
^ner entièrement de la droite 
jrâi£bQ ,'quoique ce foit fouvent 
lâns 4^^k ^ea appérçoivent 4 
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deforte qu'ils violent la Loi fiir 
laquelle iont fondées routes nos 
connoiflances naturelles. Ils tâ- 
chent d'accommoder leurs rai* 
fonnemens à leurs égaremens : 
au lieu oue c^eft la raifdn qui 
devroit leur fervir de régie 
pour corri^ leurs erreurs y & 
réformer leurs opinions^ 

Ils fe font laiffés prévenir que 
les Bêtes ont des Ames , qu'un 
Chien,par exemple , connoît les 
objets 5 qu'il les voit , qu'il fent 
du plaifir & de la douleur ; pour- 
vu qu'on leur accorde ce Siftê- 
me 9 ils fe mettront peu en peine 
de tomber dans quelque incon- 
vénient que cepuifle être: il n'y 
aura poim d'abfurdité qui leur 
faffe peur , ppinf: de fltçhpufe 
conféqueace qui les embarrafle» 
jQu'on leur dife, que connoître ^ 
-Jiroîr, fentir, font des avions pu- 
rement fpirituelles , & des pro- 
duâions d'un véritable efpric, 
^d/une Anoie qui ne peut être 

difiërente 
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îfKrente de la leur -, c'eft ce 
li ne les ébranle point : Qu'on 
ur dife qu'on ne peut avoir de 
>nnoiirance ^(ans avoir du rai- 
nncment : parce que les confé- 
lences qu'on prend ordinaire- 
ent pour des raifonnemens ^ 
! font que de véritables con- 
>iflances ; par exemple ^ fi un 
[lien connoît qu'un morceau 
\ viande vaut mieux qu'un 
orceau de pain fec,& qu'il con- 
diTe qu'il lui efl avantageux de 
inger ce qui lui efl meilleur , 
urquoineconnoîrra-t'il point 
l'il lui ell avantageux de man- 
T le morceau de viande ^ 
laiflant le morceau de pain 
: ? Or , c'eft là lans doute un 
ifonnement,que le Chien eft 
pable de faire , s'il eft capable 
\ connoître: & s'il eft capable 
raifonner , il eft certain qu'il 
ihe Ame femblableà celledes 
ommes -, ce qu*on ne fçauroit 
mettre à cau& des facheafes 

B 
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confequenees qu^on en pourroit 
tirer 9 cela ne les embarrafie nul* 
kmetit ; car il faut abfokiment 
que ks Bêtes ayent àt^ Ames ^ 
qui connoiiTent ^ qui fentent du 
plalitr &dela douleur ^ comme 
celles des Hommes. 

Il eft certain que cette erreur 
tire fon origine de ce que ne 
s'écant point appliqué à étudier 
la nature de l'Homme & celle de 
la Bête, Ponn'a jamais bien di£- 
ongué le corps de Pcfprit ^ni les 
propriétés de Pun& de Pautre. 
Cependant il y a eu des gens^ qui 
n'ont pûfbufïrir , qu'ayant la ré- 
putation de Philofophes yon crût 
<^'il y eutquelqœ chofedans la 
nature qu'ils ignorafTent* Ainr 
fi ils (Kit voulu parler de tout v & 
comme tl y avoit beaucoup de 
ehofes doait ils ne coanoiHoîenc 
point la nature ^ ils ont étécon^ 
tràints de parler félon leurs pré^ 
îugés \ & comme les préjugés 
£a»pnl(|iKtt>usfiwx; ùnekuB 
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.a pas été poflible d'éviter Per- 
reùr. Ainfi ils ont fuivi le cours 
de leurs abfurdités ridicules. Ils 
ont vu que les aâions des Bêtes 
étoient lemblables à quelques- 
unes de celles des Hommes , il 
n'en a pas fallu da v^oitage à des 
Fhilolophes^ qui ne s'axrêcenc 
qu'aux a£paf)enGÇ$; , pour coôc 
dure^ comme ils otu iaky qu'il 
y avoir ûqé AmedâiSrl^ P^e^ 
qui les kur faifbic faiie; parce 
qu'ils ont fuppofé q|ue FHomme 
n'eq failpk point dont l'Amené 
tat la caiiUu A|nii il^onç attribué 
aux Bete^ :Ce qui p^; çQnvienc 
qu'aux Hommes^.çpmxne ils l'au^ 
roieqt pu remarquer^, s'ils fc 
fuflent mijc^x cono^ eux* mer 
i»eq fJk^i'xis euiïent/^itjjïï wçil- 
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ARTICLE IIL 

De'iTrijicijJiis des Connoijfance}^ 
"^ ,'... .lium^ines. -.-^ 

M Aïs après tour, s'ils onr 
undeur iîncére de con-» 
ïioîéte-la vérité , il cft aifé de^ 
lés 'déti'ompefV& pourvu qulk 
foiéïitdanfslaTëfolurion de re-. 
noncèr à leurs- pré veritions,pour 
ne édhfukèr qiiéle bon fens y & 
h'éeoiiter que k raifon> il ne 
fera^pas itnpoffiblè xie les tirer 
à'erteari:* Gii ne leur demande 
pour cela quedeûx^chofes, qu-'utt 
rtcmme ^tanc foit peu raifonna- 
ble ne fçauf dit re&fer. - 
" Là j^ireîiiifef e,^ils àccîtfnientf 
tout ceqiH^lcra dàur*&xrto^^^ 

La féconde, qu^ilç n^accor- 
dent que ce qui fera clair & dif- 
tina V 

Pour la jpremiere , il efl com- 
me impQ^le de a%n pas con ve- 
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nir; puifque deft certainemenc 
fur quoi roulent toutes les Scien- 
ces, & qu'on ne peut avarncer 
dans la connoiiTance d^iaucune 
choie /fans fuppofer comme in* 
conteflabletout ce qui efl claie 
& diftinû V car , fi je n'étois af- 
faré que tout ce que je conçois 
clairement & dimnÔement eft 
vrai, comment pourrois-jefca- 
voir, par exemple, que fi des 
grandeurs égales , on en ôte d'é- 
gales, les reftes feront égaux? 
puifque je ne l'affirme que parce 
que je conçois clairement & dif- 
tinÊtement quecela .efl: ainfi , &r 
que je fais perfuadé que tout ce 
que je conçois clairement & dif- 
tinâement eft vrai. Ceft de quoi 
Heffimpoflibïe de douter i au- 
tj:emeqt,Lfimeférvant de ma rai- 
îoft^ <^i eft k feule régie que 
éîeUftfait donné pour connoî^ 
tre naturellement la vérité i il 
arrivoit néanmoins que je me 
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çois clairement & diif inûement 
ne fut pas vrai ^ il faudroit re- 
jetter la caufe de mon erreur lUt 
Dieu même, c'efl-à-dire ^.que ^ 
ce feroit lui-même Iqui me trom- 
peroit , parce qu'il m'auroit doa- 
ne pour juger des chofes une r^ 
gle fauffe , qui me feroit prendra 
pour vrai ce qui feroit£au2L r 

Sur Œioi feroit donc fondée 1^ 
certitude de notre RéligionîÇ^r 
la Religion efl: un Culte , par le- 
quel nous reçonnoiiFons le fou- 
y erain domaine d'un Etre fupré* 
me- Avant que de rendre ce Çul; 
te, il&ut que nous foyons furs c^ 
Pexiftence de cet Etre. Si nous 
n'avons aucuns principes cef;- 
tains fur lefquels nous puiï&pds 
nous agpuyier j[)our. connqître J^f 
yerité, cpipmençpouixoffw^^ 
etifie perfiudés qup c^e^^i^^^ 
mie qui nous; a prefcrit^ce ^Cul- 
te 3,^& qu'il çft de notre imérêj; 
de^lefuivre ^Dai^s U KeJ^g^ 
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que la Foy : mais la Foy die- 
jaême ^ ne doic-eUepas être fon- 
dés fur la raifon ? Car enfin , ce 
n'en pas être raifbnnablc que de 
crDireiansraifi;>n«L^Homfne fk- 
ge ne crc»ltpoiiit fans y être en- 
gagé par des motifs évident 
Lorfque je crois un Miftére ^ j V 
Toue que je ne le conçois pas ; 
parce qu^un Miilere eft une 
choie qui eft aurdeflus de ma 
laifon: mais ma raiibn me dit 
ipie Dieu a révélé ce Miftére^ 
fit que je dois croire tout ce 
que Dietta révélé : parce qp'il eft 
évident que rien ne pouvant 
bamer fb pH'feâions^ il eft infi-^ 
i»roentparÊfkv& qu'étant infi« 
Aiment parfait ^ il ne fçauroic ni 
£e tromper ^ ninous tromper v & 
cela fondé fur ce que je conçois 
clÂrement âr diftinâ^nem Vé- 
xLftence d^m premier Etre , de 
oui dépendent tous les autia 
icrcs. 

Ueftdonc coftftant qu'il n'^ â 
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point d'autres régies pour s'aflli-^ 
*er que Pon connoît ou que Pô» 
ne connoît pas la vérité des cho- 
fes , que Pon peut naturellemenr 
connoître, que de confulterla 
raifon, & les idées claires & dtf- 
tinâes^que Pon a des chofes^fans 
felaiflerpré venir. On verra dans 
la fuite fi ceux qui donnent des 
Ames aux Bêtes^ Pont fait, & on 
pourrajugers'ils ont confulté leur 
jraifon. Il Êiut encore remarquer 
qu'il n'eft pas feulement nécef- • 
ùxvt d'admettre ce que Pon con- 
çoit clairement & diftinâement, 
mais il eft de très-grande confé- 
quence de ne p^fâ^ccorder ce 
cjue Pon ne conçoit pas de même v 
car comme on ne içauroit faire 
deprogrès dans la connoifTance 
li'aucune chofe , ni rien prouver 
à un bcHnme qui pr opiiiiâtre- 
té ne veut point clemcurerd'ac-: 
cord de ce que Pon conçoit clai- 
rement & diftindementi ainii 
fj^àânà on accoxde ce qu'on; ne 

conçoit 
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conçoit pas clairement & diftin- 
ml ôement , on fe tfompe prefque 
>-| toujours, ou dumoins, s'il arrive 
h! qu on dife vrai , ce n'eft que par 
i|' hazard; ce qui s'appelle plutôt 
deviner , que philolopher. 

Que ceux , qui fouticnnent 
que les Bêtes ont des Ames , re- 
çoivent ces deux conditions, 
ils verront dans la fuite qu'il n'y 
a point de Philofophie plus rem- 
plie d'erreurs , que celle qu'ils 
loutiennent fur le fu jet dont il eft 
queftion.Ils reconnoîtront qu'ils 
n'ont jamais entendu ce qu'ils 
difent , & feront enfin obligés 
de tomber d'accord , que quand 
même on fuppoferoit que les Bê- 
tes . ont une Ame , telle qu'ils 
prétendent , ils fe font encore 
trompés en croyant qu'il eft plus 
fecile d''expKquer par-là leurs ac- 
tions , que fi elles n'en avoient 
point. Ils pourront remarquer 
par .ce que l'on dira dans la fuite, 
^ueleCxjrps même de l'Homme, 
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,quokiu'animé,ne laifle pas néan-" 
moins d'être une véritable ma* 
*.chine,&que par conféquent ils 
ont dû demeurer d'accord ^ que 
Je Corps de la Bête^en cft auf5 
^une; qu'il eft d'ailleurs impof- 
Xible de concevoir ce que c'eft 
que cette Ame qu'ils prétendent 
être dans les Bêtes i que leurs 
différens jugemens touchant la 
;nature , font pleins d'abfurdités, 
/& que c'eft, par exemple , un pa- 
radoxe infoutenable , que de di- 
re y que l'Ame des Hommes ne 
diffère de celle des Bêtes , que 
comme celle d'un Homme fça- 
vaût diffère de celle d'un igno- 
rant 5 comme on trouve en effet 
des Gens qui commencent à le 
dire; quelesAnies font égales 
xlans tous les Hommes, & que la 
différence qu'il y a entre les 
Hommes, laquelle on croit ordi- 
nairement venir de l'Efprit , ne 
vient véritablement que du 
Corps. Nous aurons pccafion 
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d'expliquer , commeiu d'igno* 

uni on devient fçavant,& corn- 

ment de fçavant on devienc 

ignorant , comment fe font les 

Senfacions. : Ton verra qu'elles 

ne fe peuvent faire dans les 

;Bêtes. Enfin on expliquera par 

ÀQS Principes ckirs & évidens 

leurs différentes adions. 

Voilà les chofes dont il faut 
donner quelqu'idee & tracer un 
crayon groffier, où l'on croit 
fe devoir étendre fur l'explica- 
tion des avions de l'Homme^ 
parce que c'eft du rapport que 
celles des Bêtes ont avec elles ^ 
fjue l'on prend occafion de dire 
que les Bêtes ont des Ames. 

Quand ces Philofophes nient lcCoi 
que les Bêtes foient des Machi-<i« ï'Hoi 
nés, ils devroient du moins dif-:^^^^"^ 
• tinguer leur Corps de l'Ame qu'-cc'ui de 
ils leur donnent ,puifqu'ils font^«^^ ^° 
obligés d'avouer, que ce Corps J^Ec 
diftinffué de cette Ame préten- 
vdufi.eû aulfi-bien que leCorpsdc 

Cij 
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THomnie une Machine ; car eiv*- 
fin en peut-on clouter , en confi- 
dérantdansle corps de la Bête, 
âuffi - bien que dans celui de 
PHomme un fi merveilleux ar-% 
rangement d'os , de nerfs , de 
muicîes , & de tant d'autres par- 
ties qui font fituées avec tant 
de proportion^ que les unes étant 
mues , peuvent en faire remuer 
d'autreis , comme on le peut voir 
par les yeux, pour peu que Toa 
ait de connoiffance de PAnato- 
iîiie& des Mcchaniques?Tout y 
eft difpofé.de la manière du monr 
de la plus propre pour produire 
tous les effets ^uenous y voyons. 
Le pie tient à la jambe , la jambç 
àlacuiffe, & la cuiffe au gros 
du corps par le moyen de cer-^ 
tains nerfs qui joignent enfemble 
tons ces membres. Les bouts des 
os font ronds & emboités les unç 
dans les autres , afin que la ma^- 
chine fe remue plus facilement. 
B en.eft de màne du bras, Il rj^y 
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«d/$aS'un doigt dans \i. main qw 
il 'ait un nerf au-dehors & un aiH 
treau-dedans ,qm fert à l'ouvrir 
& à la fermer ', les cotes font dif- 
pofées dC' manière que l'Homme 
& la Béte fe peuvent plier fans 
incommodité \ lé col n'eft corï>- 
pofé que de- nerfs fort pliantsy 
afin que l'Homme puïfle tourner 
^la tête de quelque côté qu'il vou- 
drarparce qu'autrement les yeux, 
qui font les fentinelles -du corps,' 
n'euffent pu faire leurs fondions * 
comme il faut i &-fi lecol eût été 
eompofé de parties dures & in- 
:fl(^ble6.,il eûtfallu que l'Hom- 
me eût tourné le corps tout enc- 
rier pour regarder à droit^& à- 
gauche* 

Si l'on confidére lededans àw 
.eorp;s , on verra des poulmons ^; 
^qui fervent à la refpiration ea 
s'enflant & en fe défenflant à 
peu-près comme fait un fouflé^^ 
On trouvera dans la gorge deui 
conduits, par l'un defquels leg^ 
C uj. 



3P Traité 

viandes defcendent dans refto- 
mach, & Pautre par où paffe Pair 
qu'on refpire pour aller dans les 
poulmons rafraîchir le fang; & 
a l'orifice de ce dernier , on ver- 
ra un petit cartillage qui traver- 
"fe diamétralement ce conduit y 
& qui étant ébranlé par l'air 
qui fort du poulmon, produit la 
voix, de même que fait un tuyaa 
d'Orgue , laquelle étant articu- 
lée par les différens mouvemens 
de la langue , des dents & des 
lèvres, forme les fiUabes & les 
mots dont les Hommes fe fer- 
vent pour faire connoître leurs 
penfées. Si le Corps de l'Homme 
étoit Diaphane, on appercevroit 
tout cela diftinftement : on vei:- 
roit lors qu'il parle, une infinité 
de nerfs qui fe remuent ; les uns, 
par exemple , font toucher le 
bout de la langue au Palais pour 
prononcer des fillabes où il fe 
rencontre de certaines lettres y 
d'autres la font toucher aux 
dents , parce que cette difpofi- 
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rion eftnéceflaire pour pronon- 
cer , par exempk , des fillabks- 
où il le rencontre des C C. 

C'eft une chofe admirable 
que cette Méchanique qui s^o^ 
père dans ktn Homme quichan^' 
te à livre ouvert quelque air ex- 
trêmement vif, & qui accompa- 
gne fa voix de quelque infini-' 
ment! fi on pou voit appercevoir 
€e qui fepauedans Pintérieur de* 
ce Mufîcien , on verroit une 
multitude prodigieufe d'efprits 
animaui y qui déterminés par la 
lumière réfléchie de chaque let- 
tre, de chaque fiUabe, & de 
chaque note fur la rétine de foa- 
œil , remuent une infinité de 
nerfs v les uns pour former les 
différentes articulations , les au- 
tres pour tendreou lâcher le car- 
rîllage dont on vient de parler y 
pour produire les diffërens tons^. 
& d'autres pour remuer les 
doigts , de manière que Pinf- 
tf ucnent s'accorde avec la voix;- 
€ Vf- 
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& le tout avec quelle rapidité J. 

ARTICLE IV. 

JDifférens fentimens de ceux qui 
difent que les Bite$ ont des 
jimes. 

ON nepeutlèdifpenferde 
dire que ce corps dont 
les parties font compofées avec 
un art fi merveilleux , ne foit 
une véritable Machine. Voilà 
. fur quoi ceux , qui font fi opi- 
niâtres à foutenir que les Bêtes 
ne font pas des Machines , de- 
vroienr faire réflexion. Mais je 
conviens avec eux, que la quef- 
rion eft de fçavoir ce qui donne 
_ le mouvement à cette Machine \ 
& ce qui lui fait faire toutes les 
aftions que nous lui voyons fai- 
re. Tous les Philofophes , au 
moins la plupart, difent que c'eft 
une Ame qui produit dans les 
Bçtes tout ce que nous voyons 
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d'elles; mais il leur eft impoflT- 
\k de dire ce que c'efl: que cette 
Ame. Tout ce que Dieu a crée 
dans les fix jours qu'il employa à 
tirer le monde du Néant , fe rér 
duit à deux chofes ; au corps, 
qui eft une fubftance étendue y 
& à Pefprit , qui. eft une fub- 
ftance qui penfe ,, qui coar 
noît , qui juge , qui doute , 
qui fent de la douleur & du plair 
fin * Qu'ils choififfent lequel ils 
voudront du corps & de l'cfpric 
pour en faire une Ameà une Bê- 
te, qui puifle remuer une Ma- 
chine ,,& foit la caufe de toutcs^ 
fesadions. Or il faut néceflaire- 
ment qu'ils fe réduifent à l'une. 

'*' Quoique nous ayons dit au commence- 
xncm que l'on ne f^auroit comprendre >. 
comment ua efprit peuc penfér, il elt ce- 
pendant ceccain que nous a.vons en nous 
unefubilance fpiritucllc& penfantej car il 
fe parte en no-.s des cho(Vs qui ne peuvent 
avoir pour caufe qu'une fubltance immaté.- 
rielle. D'ailleurs , Dieu a créé l'Ame ftpa- 
rémcBt du corps : il l'a créée à ion Image 
& à fa rcfTcmblancc , en ce qu elle eft corn* - 
ae lui fficicuclle & intclligcacc. . 
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du à Pautrede ces deux chiofes: 
car il n'efl pas jufte que pour 
donner une Ame aux Bêtes , par 
laquelle ils expliquent leurs ac- 
tions à leur mede & feloil leurs * 
préjugés , ils fabriquent un nou- 
vel Etreà leur fantaifie, fans fça- 
voirquel il eft , & fans qu'on en 
pxjiffe avoir aucune idécv 

Quedifent-ils donc quand on^ 
leur demande ce que c'eft que 
l'Ame d'unçBête?Les uns difenr^ 
que cette Ame eft matérielle,^ 
mais qu'elle n^eft ooint raariere r' 
d'autres , que c'êft une matière , - 
mais fort fubtilc, qui connoît,qui 
voie y 8c qui fent comme nous de 
la douleur & du plaiiîr:les autres^ 
que c'efttin Efprit , mai^ grof- 
fier & matériel; on en trouve 
même qui difeot , que c- eft une ' 
Ame qui ne dilFére dé la nôtre ,. 
que comme celle d'un ignoranc: 
diffère de celle d'iin Homme fça- 
yant.IIn'y a pointdedoutequ'ils^ 
a'ày ent eux-'mêmes honte de ces> 
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bilàreries. Mais , difent-ils , \\: 
faut qu'il y ait une Ame dans les - 
Bêtes qui connoiffe i car autre- 
ment on ne pourroit rendre rai- 
fon de toutes leurs aélions , dont 
quelques-unes font fi furprenan- 
tes, qu^'il paroît impoffible qu'el- 
les les faflent fans connoître. 
Ainlî Pou voit qu'ils ne donnenr 
pas des Ames aux Bêtes , parce 
qp'iîs voyent qu'elles en ontv 
mais parce qu'ils croyent que 
fens elles, on ne peut expliquer 
leurs aâions. Ceft de même que 
fi un Homme ne fçachant point 
la caufe pour laquelle un jet d'eau 
s'ëleveàune hauteur confidéra- 
ble, vouloit opiniâtrement fou-^ 
tenir qu'il y a un Homme fous 
le h&SSà qui pouffe l'eau avec 
violence.. 
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ARTICLE V. 

Réfutation du- fentiment de ceux 
qui difentque i^Aine des Bètes 
eft matérielle^ quoiqu'elle m 
jfoit point matière. 

MA I s examinons préfen* 
tement le fentiment de 
ceux qpi difent que PAme des 
Bêtes eft matérielle , « quoiqu'elle 
ne foit point matière. Lorlqu'on 
dit à ces Philofophesque l'on ne 
comprend point comment une 
choie, peut être matérielle -fans 
être matière i' ils répondent que 
cela eft cependant très naturelle; 
l'etenduejdifent-ils^eft matériel- 
le , & cependant elle n'eft point 
matière. Peut-oft rièn/de fi ab- 
fUrde que ce raifônnementî corn-- 
nie fi l'étendue d'un corps, d'une 
planche , par exemple , de trois » 
pieds en longueur , étoit autre 
çhofe qu'une planche longuexle/ 
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trois pies \ corame fi la courbu- 
re de mon doigt étoit autre cho- 
ie que mon doigt courbé : car 
telle ou -telle étendue eftauflî ac- 
cidentelle à la matière que la 
courbure Peft à mon doigt. 
D'ailleurs , cette Ame matériel- 
le ne fçauroit être autre chofe 
que laforme de la matière : or la 
forme de la matière n'eft précifé- 
ment que la dtfpofition des par- 
ties de la matière. Alors cette 
ame prétendue ne fera qu'une 
difpofition.méchaBique ducorps 
de la Bête , qui ne fera qukm ac-^ 
cident modale de la matière , 
scomme telle ou telle figure im- 
primée fur de la cire : car , feloii 
tefentimentdes Philofophes, la 
matière efl: par tout la mjême & 
les coîps n'en font que les diffé- 
rentes modifications. Il ne fe 
trouve de différence dans la ma- 
tière que par rapport à nous ^ 
c'eft-à-dire , qu'autant qu'elle 
fait iur nous de différpntes vcdn 



.^S Trditê 

.preflicHi. L'eau , par exemple , ne 
-'diffère du vin , que parce que la 
.matière par l'arrangement de 
. fes parties , produit en nous des 
ifenfationsdifierentes : de forte, 
: que fi l'eau vient à acquérir le 
imême arrangement de parties 
y que le vin , elle deviendra du 
véritable vin : & c'eft ce qui ar- 
? rive perpétuellement dans la Na- 
ture , & que l'on connoîtroit fa- 
^ cilement , fi l'on examinoit avec 
créflexion la manière dont les 
^Plantes végètent, & produifent 
î:leurs fruits. 
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ARTICLE VI. 

3à Von réfute le fentiment de 
, ctux qui difentj que PAme d^u- 
ne 3ète ne différede celle d'un 
Jiomme , que comme c^lle d'un 
ignorant diffère de celle iun 
Homme f^avanr. 

VOYONS à préfent fi le Que les 
lentimentcle ceux qui di- Ames fo»t 
fent que l'Ame .d'une Bcte ne-,f„t u^ 
diffère de celle d'un Homme , Hommes ^ 
que comme celle d'un ignorant po^n^j^^Voo. 
diffère de celle d'un Homme jours les 
fçavant, fera mieux fonde. m^niçs. 

Il n'y a rien farts doute qui faf- 
fe tant paroître le peu de cop- 
noiflance que ces Philofophes 
ont des chofes naturelles , que 
de croire qu'il y ait de l'inéga- 
lité entre les Ames des Hom- 
mes ; car pour peu qu'ils y euf- 
fent fait d'attention , ils auroiei^t 
xeconou que TAmÈ d'un Hpip- 
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me fçâvant eft égale à celle d'un 
ignorant ; celle d'un Homme 
débauché à celle d'un Homme 
tempéré ; celle d'un fou à celle 
d'un fage i enfin , celle des plus 
grands héros , à celle des moki- 
dr«es femmes. Les Ames fortent 
toutes des mains de Dieu , il les 
crée toutes égales. Quelfe appa- 
rence qu'il en fafle une grofficre 
Sl ftupide pour un Paylan , une 
•fubtile pour un Philofophe , une 
fîere pour un Efpagnol , & une 
chicaneufe & rufée pour unNor- 
mand? On pourroit peut-être di- 
re , que c'eft dans le corps de 
ces Hommes qu'elles devien- 
nent telles , & qu'elles acquiè- 
rent ces qualités ; mais ce n'efl; 
pas connoître la nature de l'ef- 
prit qui eft incapable de chan- 
gement & d'altération ; car , 
quoique l'Ame ne foit pas une 
portion de la Subftance divine ^ 
néanmoins^ comme on peut dire 
jqu^elle eft en quelque façon , 

comme 
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Gomfneune émanation de la T>i^ 
"Vanité , elle en conferve encore 
ies traits & les caradéres- La 
Fils de Dieu^ n'àvoit nr plus ni> 
moins de perfedion dans le feia 
de la fainte Vierge ^quelorfqu'il 
prêchoit fur la Montagne, ni- 
plus ni moins» de gloire dans la - 
Crèche que fur le Thabor , nt 
plus ni moins de puiffance entre 
les mains des' Soldats que dans- 
le Ciel affis à ladroit^e de for^ 
Père.- La Divinité a iX)ujours été* 
la mêmei quoiqu'elle ait été join-* 
te tantôt au corps d'un Enfanter- 
tantôt à celui d'un Homme par** 
fait, tantôt à un corps pcrfécu-» 
lé & maltraité , tantôt à un corp5« 
glorieux & triomphant. De mê-^ 
me l'Ame n'eft^niplus ni moina 
parfaite dans le^ corps d'un En-t 
fant, que dans celui d'^iin Hom- 
me parfeitv En tm tïiot,.elJe eft 
toujours lamême dans tous les^ 
lieux , dans tous les tems , dans^ 
tQU& les Hommes & dans tous: 
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les âges. Enfin , rien n'efl plus 
certain que ce qui eft Efpric ne 
peut changer ; car tout change- 
ment ne vient que d'un différent 
arrangement de parties ; or P A- 
me n'ayant aucune panie , elle 
ne fçauroit être fujete au chan- 
gement. C'eft fur cette raifon 
que font fondés les Théologiens 
pour prouver que l'Ame eft im- 
mortelle de fa nature : Car tout 
ce qui eft fujet au changement , 
eftlujetà la deftruaion. La deT- 
truûion n'étant rien autre chofe 
que la diflblution des parties , 
l'Ame qui n'a point de par- 
ties , ne peut être fujete à cet- 
te diflblution , ni par conféquent 
au changement. Lorfque Salo- 
mon dit dans la Sagefle , qu'il 
a eu une bonne Ame en partage, 
cemot d'Ame fe prend là pour 
tempérament & pour naturel; 
car fon Ame n'étoit pas naturel- 
lement meilleure que celle d'A- 
chab , qui fut, Iclon le témoi- 
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ghâge de PEcriture , le plus mé- 
chant Prince qui ait régné fur 
Ifraël. Mais^ dira-t'on, fi rou- 
tés les Ames font égales , d'oîfc 
vient donc cette différence , qui 
fe trouve entrejes Hommes , que* 
les uns font ftupides , & les au* 
très fpiritucls vies uns font extra- 
vâgans, les autres fages&judi-- 
cieux vï^ uns fùfceptibles de^ 
joie,- les autres detr^ftefTei les 
»ns courageux , les autres lâches^ 
& timides i D^où vient que les^ 
Filles ont ordinairement plus de 
pudeurque les Hommes ^& d'où^ 
vient auffi qu H s'en trouve d'ef- 
frontées ? d'où vient qu'on voir 
des Hommes qui ont les qualités- 
des Femmes y qui font lâches^ 
qui aiment l'oifi veté & qui th^ont 
l'efprit remplique de bagatelles? 
Qu'il y a des Femmes au con- 
traire ^ qui ont les qualités* des 
Hommes, qut font entreprenan- 
tes & laborieufes i 

Dij 
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ARTICLE VIL 

D^ûù vient la différence des ca^'- 
ràiieres dans les Hommes. 

AVant que d'expliquer cecî^ 
il faut remarquer que Dieu 
a créé non feulement PHomme , 
mais toutes chofes avec de cer- 
taines Iqix & de cenaines con- 
ditions,, qui n'ont point d'au- 
tres çaufes , & dont il n'y a 
point d'autre, raifon que fa pure 
Yplonté, Aimfi la Loi qu'il a 
établie, eft que l'Ame aimera 
l'on. Corps , '& cet amour renga- 
ge à éloigner tout ce qui lui ejlî 
contraire, & à rechercher tout 
ce qui lui efl conforme. Or tout 
ce qui lui ell contraire eft géné- 
ralement tout ce qui divife fes 
{)arties , ou tout ce qui tend à 
eur divifion ; & ce qui lui cil 
conforme , eft ce qui peut l'êu- 
tretenir dans l'état où Dieu Pa 



de t Ame. des Se tes. 4f 
jms, & Pa confié à la garde 
dô PAme où il veut qu'il fub-? 
fifte par la loi naturelle qu^il a 
établie pour toutes les créatures .: 
car il ell certain que Dieu a créé 
toutes chofes pour leur confer-? 
vation- Mais , dira-t'on, fi l'A- 
me en vertu (je cette loi , ne re- 
cherchoit que ce qui.eft confor- 
me au Corps , il s'enfuivroitque 
THommenedefireroit jamais ce. 
(jui lui eft contraire ; pourquoi > 
par exemple , un Homme boi-. 
roit-il avec excès ^puifque Pex-. 
ces du. vin ne tend qu'à la def-. 
truôion de fon Corps. 11 eft aifé. 
de répondre à. cette difficulté ,. 
qui paroît d'abord avoir quelque, 
ehofe de fpécieux. Unyvrogoe 
boit avec excès , parce qu'il s'eft. 
accoutumé au vin i alors ce n'efl: 
pas l'effet que le vin produit fur. 
les parties eflentielles du Corps ^ 
qui faicplaifir à l'Ame ; mais 
l'habijtude ,. c'eft-à-dire , que le. 
vin ça touchant au .palaisde cet 
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Homme , détermine les efpfftj' 
âiiimaux à pafler par des traces- 
d'autant plus profondes & faci- 
ks, qu'ils y auront repafle plus 
de fois , s& alors le vin produit 
tin mouvement conforme à la 
difpofition du Corps. G'eft ce 
que nous expliquerons ,/en par- 
font des aftions d'habitudes. 
Mais , dira-t'on encore , pour-' 
quoi de certaines chofes con- 
traires au Corps' font-elles plai- 
fir à l'Ame , quoique nous ne lesi 
goûtions que pour la première 
K)is? Je réponds que cela vienc 
ou de la mauvaile difpofîtion 
du Corps ,.ou da dérèglement 
du tempérament. Un hydropi- 
que ^ par exemple , boit avec 
plaifir , quoique ce qu'il boit lui 
nuife ; c'eft que fon tempéra- 
ment cfl: dérangé. L'intentioa 
de TAme , s'il eft permis de 
parler ain{i,eft de rafraîchir u» 
lang échauffé , & d'éteindre \m* 
feu qui brûle l'eftomach ypm^ 
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Ja mauvaife difpofirion ciu CorpS' 
rend pernicieux k remède que 
?Ame defire. 

Dieu a donc voulu que pour 
la confervation du Corps l'A- 
me agît dépendammcnt du Corps 
auquel elle eft jointe , & confor- 
mément à fa difpofirion & à fon' 
rempérament : deforte que le 
Corps & le tempérament lont à 
l'Ame^ce qu'un inftruraent & fa 
iifpodtion font à un Ouvrier v 
car comme l'Ouvrier agit tou'- 
jours félon la difpofition de fon^ 
inftrument , aïnfi l'Ame agit tou- 
jours félon la difpofition du 
Corps- • 

Cela étant ainfi, il eft facile 
de connoître que toutes les dif- 
férences que l'on remarque dans 
les Hommes , viennent des dif*- 
ferens tempéramens de leurs 
Corps , & nullement de leur 
Ame. Or ce qu'on appelle tem- 
pérament , eft le mélange dur 
chaud & du fec^du froid & de 
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l'humide ; de forte que fi uil* 
Homme eft d'un tempérament 
ehaud & fec , il fera d'une ceri- 
taine hutheury & propre à une 
autre chôfe ,<que fi le chaud le 
rencontroit joimà rhumide , & 
le fec au froid • & comme il ya 
une infinité de combinaifons & 
de dégtés dans ces qualités , 
c'eft delà , & non du côté de 
l'Ame , que vient une infinité 
de tempéraraens ^ .& de diffé* 
rens Elprits. 

En effet^on peut dire avec raîr 
fon , que les cara£léres font auffi 
différens que les phifionoraies ; 
car,comme on ne içauroic trou* 
rer deux vifages qui fe refTem- 
blent parfaitement : parce qua 
ks traits, qui les compofent^ ont 
une infinité de combinaifons 
différentes 2 ainfi les qualités qui 
forment les caraiÊléres , ayans 
Auflî une infinité de. combinai" 
fons j il n'y a point de caraiftéres 
parfiiiteœent femblables» 

Si 
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Si Pon veut donc fçavoir pour- 
quoi un Homme eft , par exem^ 
pie , vindicatif & crueH c'eft 
]u'il y a dans fon Gerps beau- 
:oup de bile , qui venant à être 
igitée & à s'tnflâmer par Hm- 
)re(fion de certains objets , mec 
«r cette agitation le corps dans 
in état violent , & produit des 
nouvemens qui lui font contrai- 
ns : 8c comme nous avons dit ^ 
jucPAme aime fon Corps par la 
Loy du Créateur , elle cherche 
)ar conféquent à appaifer ces 
îiouvemensde colére,qui luifont 
le la peine.Comme <ccs mouve- 
licns ne s'appaifent ordinaire- 
nent que par des avions de ven- 
geance & de cruauté , voilà d^où 
vient que l'Homme eft vindica- 
tif & cruel. On peut dire lamêmc 
chofe de la haine & des au- 
tres pafCons ; car il eft évident 
que c'eft du tempérament que 
viennent les vertus naturelles 

fi 
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& les vices dans THommc j 
C'eft par exemple , du tempéra- 
ment chaud & fec , que vien- 
nent les aâions d'incontinen- 
ce & de colère ; c'eft du tem- 
{)érament froid & humide que 
viennent la pardOTe, le chagrin 
& la ftupidité ; de fonc que l'on 
pourroit dire en quelque façon ^ 
quece feroitplûtôt aux Médecins 
à régler la Morale , qu'aux Pré- 
dicateurs & aux ConfefTeurs* 
Car , fi un Médecin peut chan- 
ger par fes remèdes , le tempé- 
rament d'un Yvrogne , comme 
en le rafraîchiflant & en lui ôtant 
.la chaleur qui lui brûle l'Efto- 
mach ^ ou en lui donnant du dé- 
goût pour le vin , il eft confiant 
qu'il deviendra tempérant. De 
même , lî l'on modère le tem- 

Eérament chaud & fec d'un dé- 
auché 9 il déviendra chafle. 
Saint Paul fçavoit fans doute 
. cettç Philofophie , lui , qui pour 
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reinedier aux mouvemens de 
là chair y trâicoit rudement fon 
Corps ^ comme il le dit lui-mê- 
me ^ 8c le réduifoicen ièrvirude^ 
JLa railbn àt cela eft qu'il n'y a 
rien qui diminue davantage la 
chaleur & la force du Corps^ que 
de le mortifier par le jeûnç & les 
difi:iplines ; comme il a Y a riea 
qui loit plus capable d'allumer 
le feu de la concupifcençe que 
le vin & la bonne chère* 

y'tMquetum bibuUs fparsiu cupidinis 

Fermanet , & caftoftat' gravis ilte 
loco. 

Tùm ventant rifus , tàm pauper cornua 
fumit , 

Tùm dolor & cm a , rugaque frontis 
abit. 

Illic ftpè Jnimos Juvemm rapuêre 
PuelUi 

Et Venus , in venis , ignis in igné 
furit. 

Eij 



Il îie faut pas croire que les 
Vertus que l'on acquiert par les 
remèdes des Médecins ^. qui font: 
purement naturels , foient mé- 
ritoires devant Dieu , à moins 
que .ce ne ^foit par un mou ve- 
inent delagracedeJefus-Chrift: 
que l'on ait pris ces remèdes ^ 
encore n'en fera-t'on récon>- 
penféque comme d'un bon del^ 
fein que l'on a -eu de Te déli- 
vrer d'iin combat auquel on n'a 
pas eu la préfomption de vou- 
loir être expofé. Il faut que ce 
jfoit la Grâce de JejTus-Chrîft 
qui nous préferve du combat , 
^qui nous en délivre ^ ou qui 
nous y faffe remporter la vic- 
toire. îl en eft de même de ceux 
qui font naturellement vertueux, 
& dont la complexion &lè tem- 
pérament ne les portent point au 
defordre. Il ne faut pas ,.par 
rxemple , qu'une perfonue qui 
Biaturellçipent n'aime pas le vin ^ 
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liBctte^tte fobriécé au nombre 
dés vertus chrétiennes. D ne per« 
îonne exténuée par une lon^je 
maladie ^ par la fréquente r^té^ 
ration àts faîgnées 6c des reme-»^ 
des, qui ne reflent peut-être 
pas le moindre^ mouvement dé-* 
réglé , fe tromperoit de» croire 
que fa continence lui fut méri-* 
toire. Il fera à la vérité récom* 
penfé du mal qu'il aura foufFcfr 
pour Pamourde Dieu ^ mais ilr 
nedoit paî attendre que Dieu» 
lui tienne compte des débauches ' 
dont il fe fera abftenu.' 

Ainfi il ne faut point qu'urt 
Homme qui aura eu toutfe la vicf 
tout à fouhait , fans avoir ja« 
mais été contredit de pçrfonne> . 
'prétende récompenfe pour ne 
Vêtre jamais mis en colère con* 
tre fon frère. Il* n'y a-point de 
couronne fans viftoire , point 
de vidoire^ lans- combat , dô 
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combat fan» tentatioii^ Jli pref^ 
^e point de tentations f^ns le 
tempérament du Corps qui nous 
porte à des aâions qu'il a plu 
a^ Dieu de défendre. Comme 
notre tempérament vient de nos 
parens ^ de la difpofition de l'air 
où nous fbmmes nés ^ des vian- 
des dont nous nous fommes nour- 
ris ^ & du régime que nous avons 
tenu , on peut dire que ces cho- 
ies font fouvent caufe de notre 
damnation , comme notre fa- 
hit dépend principalement de 
la grâce de Jefus-Chrift ; c'eft 
la grâce qui donne à l'Ame la 
force de réfiAer à la violence 
d'un tempérament déréglé \ fans 
la grâce ^ comme nous l'avons 
expliqué , l'Ame fuit naturelle- 
ment les dilpofitions du Corps 
Auquel le Seigneur Ta unie. 
Ainfî les mouvemens de ce 
Corps ne manquent prefquô 
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point da la porter à ces fortes 
d'aâions , à moins qu'on ne 
change ce tempérament ^ ou 
que k grâce de Jefus-Chrift 
ne nous lionne la force de le fur« 
monter. 

Il me femble que c'eft dans E^piic 
ceSyitême que Pon peut expli- tîon de 
^uer le plus naturellement , corn- Hché^", 
ment il fe peut faire que nous fu^ premier 
biffions tous la peine du péché ^ommc. 
de notre premier père. Adam 
avant fa défobéilfance étoiç 
exempt de paffions violentes & 
du péché , de maladies & de la 
mon ; parce que le froid & le 
chaud » le fec & Phumide étoient 
en lui dans un parfait équilibre : 
&cela fans doute^ parce que les 
Elémens étoient dans une paix 
profonde & une parfaite intelli- 
gence y ce qui en eft une preu- 
ve , c'eft que la terre , dont les 
différentes qualités dépendent 
des différentes difpofîtions des 
Eiv 
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autres élémens , perdit àfàTi% 
rinftant: du péché le pou voiiî 
qii'elle avoir de produire d'elle- 
lïîêmetout ce qui étoit néceflài* 
le. au Genre Humain. Après 
donc que l'Homme eut eu le 
malheur d^nfreindre la Loy 
que fon Créateur lui avoir prel% 
crite., fon crime troubla Pordre 
<ie la, nature: Les élémens, s'é- 
levèrent les uns contre -les au- 
tres ; le chaud & leiroid , le fec 
& l'humide fe livrèrent dans 
l'Homme une guerre perpétuel- 
le. Les maladies & la mort ^ les 
palîîons & k péché furent le 
llinefte fruit de leurs différentes 
Vidoires. Le chaud & le. fec 
l'emportant fur le froid. & l'hu- 
mide, produifirjent la, colère & 
Pincontlnence. Le froid & l'hu- 
mide étant viûorieux produifî- 
rçntlapareffe , la flupidité, &c* 
Comme les corps desEnfans font 
une émanation de ceux dçjeurjs 
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pârens , nous avons cous conr 
traâé en naifTant lés malheureux 
Ces difppfkions de celui de noE» 
tre premier père , & les Elémens 
aginènt fur nos Corps félon leur^ 
dijfférentes difpofitions ,. & fé- 
lon celles de notre tempérament 
Voilà la fourcedes maladies & 
de la mort. Comme notre A- 
me dépend de notre Corps» dans 
toutes fes opérations 9 elle fuit 
les différentes difpofitions de 
notre tempérament-, qui nous- 
porte fouventà^des avions dér 
fendues. Ci'efl; pourquoi- notre 
Ame unie à notre Corps forme - 
yntout^fujftaux paiGons&i au;^ 
péché 9^auXi maladies &o à. lar 
mort. C^cft la Grâce de Jefus— 
Ghrifl qyi* répare le défordre 
caufé par le péché :G'efl: par fon . 
moyen que nous triomphons des 
Ennemisqu'ila produits ehnoi^y , 
c'efl-à-dire , que nous domptons . 
U foreur de nos pallions ^^^^' 
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nous méritons une Couronne 
éternelle 9 qui eft le fruit d'une 
viâoire d'autant plus glorieufe 
que ces ennemis nous auront li- 
vré de plus violens aflauts. 

Suivant ces principes, ce n*eft 
pas une prière raifonnablè que 
de demander à Dieu de n'être 
point tenté ; car c'eft imiter les 
lâches qui difent qu'ils aiment 
mieux gagner nK>ins & ne tra- 
vailler pas tant ; mais il faut lui 
demander de ne point fuccom- 
ber à la tentation & d'être déli- 
vré du péchéaComme le Seigneur 
nous la appris dans l'Oraifon 

Su'il nous a prefcrite. S. Paul fai- 
>it la première prière i il fem- 
ble qu'il en fiit repris par Jefus- 
Chrifl , lorfou'il lui dit que fe 
Grâce lui fufnfoit. La tentation 
augmente donc le mérite , bien 
loin de le diminuer. 

Outre les difFérens tempéra- 
mens qui conviennent à tout le 
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monde dans lés différens âges de 
la vie , il y en a^ de particuliers 
qui provienneflt des différens 
Climats & des différens Pays , 
qui font même përfonnels. On 
voit , par exemple , que les Fran- 
çois f(Hit d'une humeur & d'un 
tempérament différent de celui 
des Ëfpagnols^ que les Italiens 
font diifërens des AUemands^â: 
les Normands des Picards , &c. 
tt arrive mime dans une femil^ 
le , qu'un frère eft fi différent de 
fon frère qu'ils ne peuvent fe 
fouffrir ; cela ne vient que de 
la divërfitédesi ttêmpéramens de 
feûTS Corj>8 ^ quî dépendent de 
tant decaufes, que bien loin de 
s'étonner que les humeurs foient 
fi différentes dans les Hommes , 
il y aurôit au contraire fujet d'é^ 
tre furprîs qu'il fe trouvât deux 
perfonnes au ^monde d'une mê- 
me humeur. Or il faut remarquer 
que la moindre chofe eft capable 
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de caufer- de rakér^tion dans c^ 
tempérament , & par conféquenc 
de rendre PHomme d'une autre 
humeur. Uo tems fombre.5c pju-* 
vieux Iç rend.t/ifle^ mélancoli-» 
que ; un tems . i^rain^ & ^réabli^ 
le rend de bonne humeur yc'eft 
ce qu'on veut dire , par cette 
façon de parler y l'air eft tri fie , 
it^ir eft gfjT/ ,^ç?efl>à»ciire , qp'il 
rend les Homqfies tels,en produi- 
ft«t dansjleurs Gprps des mpu- 
vemensdbnt PAme^s'atrifte oa> 
fe réjouit. Lesobjetsfontla me* 
«le choîè , lorfqM'ils produifenu: 
jdans 'notre Ççrps des mpavç-r 
fneris:ït»p^rîi^i| contraires^ 
difpo^ib»/ UivH<>mnie trif^ 
te , pa^exemple, changera d'hu-t 
nieur ,/fî par un beau tems au le-» 
ver du Soleil ^ il fe promène fur 
unecote au bas de, jaqpeUe;ii j 
ait une belfc civière ,-&v d'où 
il voit une plaine agréablement 
«maillée d'une.inûoité de ilcur$> 
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différentes 5 ;parce (que cela pro- 
duit dans le Corps de cet Hom- 
it^e des mouvemens conformes à 
fa dilpoiîtion.Un;fiommegay 
changera ai^ d'humeur ^ s^il 
voit un Homme mort dont les 
£nfans d^un çôié., & de Pauttp 
PEpoufe inconfcJ^ble pouffent 
xiésu-cris & ^dej geminemens .; 
-parce que ce (pçélacle produira 
des mouvemens contraires à |^ 
^ifpofition de fpn Corps. 




à. 
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ARTICLE VIL 

Oà l*9nfait voir d^une manière 
fenfible yque la plupart des 
"di/p^fitians de VAme viennent 
de celles du Corps. 

ON a déjà dit que ce qu^on 
appelle mouremens con- 
traires font ceux qui défumlTent 
ou qui tendent à défunir les par- 
ties du Corps : & mouvemens 
conformes ^ ceux qui les unifient 
ou tendent à les unir. Il eft cer- 
tain que toutes les difpofitions 
natureJUs de' PAmç d^endent 
de ées robuvemensi Pour en être 
convaincu , ii n^y a qu'à confî- 
dérer que la triftefle même qui 
femble avoir fon origine dans 
PAme , comme , par exemple ^ 
celle qui eft çaufée parle récit 
d'une hiftoirfe funeue ou d'un 
malheur arrivé à un ami , ne 
laiffe pas de venir des difpofi- 
tions du Corps i il feut qu'il fe 
faife dans ce Corps de cenains 
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nouvemens , fans lefquels cette 
rideflë ne s'éleveroit point dans 
'Ame. Pour preuve que cela eft 
infi ^ c'eft que fi on change la 
Uipoiition de la machine d'un 
iomme trifte , foit par exem- 
>le^ en lui donnant du vin à 
)oire ou autrement ,fa triftefle 
le quittera auffi-tôt , & il re- 
:ouvrëra la joie. D'où vient 
jue Salomon qui connoiffoit 
^ doute la vérité des princi- 
pes que l'on foutient ici , ciit qu'il 
Êiut donner du vin à celui qui eft 
trifte : laraifon de cela eft que 
par les mouvemens que le vin 

goduit dans le Corps de cet 
omme , il acquiert la difpofî- 
tion qu'il faut pour la joie. En 
cffibt 9 quand le vin n'opère plus , 
ladifpofition fe change, la jpie 
fc paffc , & il retombe dans la 
triftefle. 

Nous voyons fouvent que 
non feulement le vin change la 
triftefle en joie , mais encore que 
d'un Homme timide & lâche, il 
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en fait un Homme hardi & coih» 
orageux •, d'un Homme tranquille 
&: modéré , un Honune colère 
éS; furieux. Je ferai dans ce mo^ 
fîientavecun Homme ^d'un ca- 
-raâére doux & humain , qui me 
fait mille proteflatiens d'une fin- 
cére amitié : Que cet Homme 
•s'enyvre il devient tout à-coup 
furieux ,11 meregarde avec des 
-yeux enflâmes de colère , il ne 
me connoît plus , il efl; prêt à fa- 
crifîer à fa foreur celui pour le- 
quel il auroit verie foa fang il 
ji'y aqu'urUnflattt. A peine les 
tfumées du vin font-elles paflTées, 
-qu'il efl pénétré de la plus vive 
douleur d'avoir traité avec tant 
d'injuflice la perfonne du mon- 
de qu'il aime le plus. C'efl ainfi 
.<ju' Alexandre aÎTaffina fon ami 
-au milieu d'un feflin , & fe pré* 
para des regrets , qui lui firent 
répandre les larmes les plus 
.améres. 

C'efldecesmouvenaens qu'il 

arrive 
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[ arrive qu^il y. a jdes gens qui 
nous plaifent^^iâi: d'autres que 
'• nous ne fçaurions fpufirir, & que 
i ks jeunes gens font d'une humeur 
conforme ^ 8c-, qu'ils fe plaifent 
[ beaucoup mieux^enfemble qu'a- 
vec des gens d^uD âge difFérenr. 
f C'eft ce qui fait , que les 
uns aiment beaucoup la Muft- 
que ^ la ChaiTe , les Jeux y & que 
fes autres ne s'y plaifent pointi & 
^l'entre ceux qui aiment la Mu^ 
fiqucrl^^uns trouvent un aif 
agréable ^ & les autres ne lé fçau^ 
roient foufFrir. Parmi ceux qui 
aimentlaChaflè^ksuns aiment 
celle du Cerf , les autres celle du 
jSanglier. Enfin ^ fî on s'appli- 
Qu0it' davantage à la connoiir 
^ncé' de- foirmêmey-cxi y^ re- 
ÀarquerQJiC des= çj^ofes fùrpre^ 
4iaate$! 6^;.<iignes de l'attention 
4©irpÏHiS: gPaods ^içÏMS. Qn yer^ 
^^îjCirP^^Hemple^ que. fans cette - 
difpolition de machine, il eff 
isbi^^h d'expliquer comment 
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on trouve que des; airs s'acc(M> 
dent , 6c que d^autresècorcheiu 
les oreilles ; pourquoi des tons 
arrangés d'une certaine façon 
produifent ^ une fenfation délk- 
^réable , & ces mêmes tows ar- 
rangés d^qpeioemme mahierev 
font plaifir. On verroit que fans 
cela on nefçauroit expliquer ce 
quec'eft quie beauté,& pourquoi 
onlafaîrcohfifbr dans de cer- 
tains tcaiis<le vifage^ dans de 
certaines couleurs &: dans un 
certain ordre & arrangement de 
parties. 

Il enefl: de même <la goût. 
Oeft des diflëréns mbiivemeris 
-de nos organes que dépendent ^ 
par exemple , la bonté du Vin 
&le mauvais goût de PAbfyn» 
the. Les goûts nëfc^nt bons <Al 
mauvais que parce Kju^ils- :pft)^ 
tiuifentdans te Corps; des fn6«^ 
^emens conformés' ou cpniâà^ 
res. . ' . i ' . • » 

Voiià fur quoi Idi P^l^ti- 
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ciens devroicnt faire réflexion. 
Quand on leur demanderoit ce 
Que c'efl que bonté dans les vian- 
des , ce que c'eft que beauté dans 
les perfonnes , que .fîmphonie & 
cacophonie dans la Mufique ^ ils 
ne diroient point des chofes ab- 
liirdes & inintelligibles. C'efl 
parler clairement & de bon fens^ 

Sue de dire queja bonté des vian- 
es eft unplaifir & une joie que 
PAme reflent à l'occafion d'un 
certain nK)uvement produit dans ^ 

le Corps par tel ou tel objet , le- 
quel mouvement eft conforme 
aux difpofitions que Dieu a mi- 
tes dans le Corps ; parce que la 
Loy de Dieu eft telle que P Ame 
doit refTentir du plaifîr toutes 
les fois qu'il fe pafTe dans ce 
Corps des mouvemens confort 
Oies à fa difpofition , & de la trif» 
tefle^ quand ces mouvemens font 
contraires. r^» ^ 

Si l'on conçoit bien ce qutS^iffé-'*' 
vient d'être expliqué ^ il iecaai^ rencc ^uî 
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cft entre un fé dcconnoître que la différent 
^^^i & ^^^^ y a entre un Homme fça- 
BnigQo. vant & un Homme ignorant^ 
xanc. vient uniquement du Corps & 
nullement de l'A me r car il faut 
içavoir que, félon les princi- 
pes que nous avons établis , i! 
slmprime dans le cerveau de$> 
traces à l'occafion des chofes 
que l'on éprend. Ces traces fe^ 
font par le moyen des efprits 
animaux qui ne font autre chôfe 
qu'une matière liquide & fore 
iubtile , oui paffànt par de cer^ 
tains enclroits y laiuentdes tra- 
ces des chofes à l'occafîofi def- 
quelles ils ont étéraûs.Lorfqu'on 
veut parler de quelque chofe 
qu'on a appriië , il faut que les 
efpritsanimaux aillent dans les 
traces imprimées dans le cer- 
veau à l'occafton de la chofe 
dbnt on veut parler , & qu*en 
paffant ils faffent remuer les nerfs 

2ui font attachés à ces traces , 
u lefquels mouyemens TAme 
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feifant réflexion , fe foavientdc 
cette chofe: alors on en parle 
avec d'autant plus de facilité 
que ces caraôeres ou ces tra* 
cts font profondément imprî^ 
mes dans le cerveau , & d'au- 
tant plus clairement qu'ils y font 
bien rangés & mis en ordre. Ccft 
pourquoi il efteflènticlàtm jeu- 
ne* Homme d^twdier avec mé- 
thode & fans confiifion ; parce 
qu'ordinairement on parle com- 
me on a étudié. 

Si cette^xplication fembleex*» 
eraordinaire , c'eft qu'on ne fait 
point aflez de réflexion fur la na- 
Hiredes chofes ; car , qu'en tend-* 
OH y par exemple , lorfqu^ôn die 
qu'un Homme a beaucoup d'ef- 
prit-, qu'il a l'elptit net ^-qu'unr 
autre a 1-efprit groffier? <Ze n'eflî 

ras que l'un ait plus d'Ame que 
'autres qu'^lkfoit plus fptrituel-i 
le , que Dieu, lui aii^donnéplus 
de qualités qu'il n^en^ donné àf 
cejiede l'autrej mais c'eft qu-il-y. 
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a beaucoup dç difpofidon dans 
fon cerveau pour recevoir les ca- 
raâeres & les impreflions des 
chofes qu'on lui enleigne ou qu'il 
étudie. De même, s'il al'elpric 
net , cela ne veut dire autre cno- 
fe, fînon qu'il a le cerveau pro- 

{)re pour y imprimer nettement 
es traces des chofes; fi l'autre a 
l'efprit groflfier , ce n'eft pas que 
fon Ame , ni aucune de fes qua- 
lités foien&groflîeres ; mais (^eft 
que les parties de fon cerveau 
font groffieres& dures , de for- 
te que les caraûéres des choies 
ne peuvent y être fi aifément tra- 
cés , & les parties n'en peuvent 
pas être ébranlées avec tant de 
facilité. Ces traces s'impriment 
ainfi dans le cerveau , par le 
moyen des Efprits animaux. 

Il eft certain qu'il faut une 
grande quantité de ces efprits, 
pour faire une longue & profon- 
de trace. C'eft pourquoi s'il n'y 
^ a pas affez pour fproier oix 
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If remuer, par exemple , tou- 
les parties de la trace d'une 
nonilration deMathématique 
peu lonçue , il arrivera qu'on 
:>uvienara de la conclufion & 
) l'on aura oublié les prémi* 

que l^oncoqcevoit pourtant 
j-bien lorqu'on en parloît; 
rs il faudra recommencer la 
nonftration , & envoyer dans 
:e trace une plus grande quan- 

d'efprits, afin que remuant 
5 enfemble les parties de cet- 
race , l'Ame conçoive tout 
ne vue la démonftration en- 
e. 
7èft encore du défeut de ces p?»' i^^' 

,., . , X après une 

:its qu il arrive qu après une longue ap. 
Kue application à l'Etude , piica^o» à 

^ *^ 1 /. J- l'Etude, on 

ne peut plus étudier; parce ^^ peut 
' s'étant diffipé une grande plus ^to^ 
intitéd''éfprits , il n?e«' refte ^^^'' 
r; aflez pour imprimer les 
rite des diùk^ qu^on étudie ; 
rs il faut manger ou dormir y 
vét refaire d^ «%rits» 
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Ceft delà ^u'il arrive encorej ^ 
que fi l'on eft fortement occupé 
ée quelque chofe , . comme de la 
mort d'un ami , de la-^pene ou 
même du gain d'un Procès , £\ 
on a Pamour ou quelqu'autre 
paflîon en tête , on n'eft pas en 
état d'étudier v parce que tous 
ces efprits étant oCcupés^^ à ré-* 
veiller les idées des chofesaufr 
quelles on penfe^ il n'eri refte 
(llus pour former les* traces de 
celles que l'on veut apprendre^ 
fe (bm- G'iBU . encore des difierens 
il & des mouvemens de ces efprits , que 
dépendent les diifFérens rêves 
que nous faifons^car pendant que 
fe fait lacodion ou iermentatioii 
des alimens , il s'élève de l'ef-^ 
tpmach une vapeur qui monte 
vers le cerveau^oùtrouvaAt une 
i^atkïe humide & frpidç:,.ellè 
s'y coodfflfer^^&delà.jrerçpfta^ 
comme un nuage par ïouÇ)^!^ 
Corps , & enveloppe les EfpplfSi 
animauàÇj .^j . içQt^cy^ri^ 

dans 
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dans les nerfs : ce qui fait que les 
feos extérieurs font dans le repos 
& dans une efpéce d'engourdif- 
femenr. Oeflainfi que cette va- 
peur rafrakhifTant les Efprics 
animaux, rétablit le Corps afibi- 
blipar les veilles ySc fatigué par 
le (ravaîL 

Le xepos^la folitude Se les téné« 
bres ont coutume de procurer le 
£)mineil9parce que les objets ex- 
térieurs faiiknt peu d'impreflîon 
liirles fens, cette vapeur s'em- 
pace plus aiiement des Ëfprits. 
On s'en dort aufH après le 
travail 9 parce que ces kfprits 
étant diminués & afFoiblis y la 
vapeur arrête plus facilement 
leur mouvement. 

JL.es'fens étant donc alors dans 
l'aUbupifTement, les Efpiits ani- 
maux ne peuvent être détermi- 
nés .par les objets extérieurs à 
forniter de nouvelles traces j ou 
à fùivre avec ordre celles dans 
lelquelles ils ont déjà paflë. Ils ne 

G 
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font donc déterminés àmonter 
au cerveau que par leur propre 
dtfpofition , qui dépend des dif- 
férentes qualités du tempérament 
& desdifiërentes dirpolitions du 
cœur 9 d'où ils fortent comme 
de leur fource : c'eft pourquoi ^ 
s'il fe trouve dans le Corps une 
trop grande humidité 9 ils impri- 
ment dans le cerveau des carac- 
tères confortnes à cette qualité 
* c'eft delg qu'on rêve quelque- 
fois que Ton iiage ou que Pon eft 
fubmergé. S'il le rencontre une 
abondance. .4e . bile , on rêve 
de difputes > de batailles ^ de 
lang, &c. 
S'il vrive que qett;e bile foit 

. ^U d'^ a pas ticu de doutçr que cela 
ne foie aiiiH \ car qti*un Homme éveillé 
nvêosclbit plongé dans Tean j (bn Ame ne 
perçoit ^s ioiiBédiacemeiic.rimpreffionquc 
Teau fait fur fon Çocps ; .Àiais c*eft qqç 
!*cau qui environne le Corps , détermine 
}cs Efpries aaimaui à former de certaines 
^traces & de certains caradétes .dans le cet* 
veau, par le moyen defqucls' TAmc coa- 
çoix Wt«(>ô«ft\eCorpf. 
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îloire & recuite, ces Efprits im- 
priment des caraâëres propres 
â former des idées crifles 9 ^lor^ 
on rêve de maladies^de mort, de 
fépultures , &c. 

Ces différentes qualités fe trou- 
vant fou venc dans une même 
^rfonne,ces Efprits impriment 
à la fois ou fucceffivement des 
acaûér^sdiffirens: c'cft ce qui 
donne lieu à des fonges étran- 
ges , & qui n'ont aucune fuite. 

Il arrive encore que lorfquc 
notre cœur eft en quelque façoa 
ioûlevé par des vapeurs , nous 
rêvons que nous nous çlevons 
dans les airs, & quejorfqu'il eil 
^ embarraffé& comme enveloppé 
; dans des humeurs épaiiibs , nous 
' lêvqns que jk>us ayons ftir l'ef* 
tomach un poid qui qous acca- 
ble. jS&»certe humeur à de la pei^^ 
ne àlexéfoudre, nous fongeons 
^ue nous faifons tous nos efïbrts 
pournous échapper de quelque 
çndroit,& que nous ne fçaurions 
en venir à bout« Gij 
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£jr toute autre matiere^mais lorT- 
qu'on vient à toucher une certai- 
ne corde,Ie defordre fe met dans 
la Machine. Témoin le fameux 
Don Quichotte, qui parfes dif- 
cours pleins de bon fens & de far 
gefTe, faifoit Padmiration de 
tout le monde,lorfqu'il ne s^agif- 
fôit point de Chevalerie, & qui 
faifoit compaflîon , lorfqu'il ve- 
noit à s'étendre fur cet article : 
Ce qui a donné lieu à Sancho de 
dire qu'il falloit qu'il y eût deux 
Hommes en fon Maître , l'un 
fage , l'autre fou* 

Or/i c'eft l'Amequî eft folle, 
que l'on nous dife pourquoi elle 
ne l'eft point en toutes chofesï 
Ce qui îait qu'un Homme n'ex* 
tra vague que quand il s^àgic de 
certains fu jets , c'eft que, lorfque 
nous parlons à un fou , d'une 
chofe qui a caufé du dérange- 
ment dans fa cervelle,les Efprits 
animaux reprennent la route 
dans laquelle ils ont cauieau-- 
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trcfois du défordre , & s'y trou* 
vant dans la inéme confufîon ils 
produiiem des elïèts femblables 
â ceux qu'ils produifircnt alors., 
ce qui lyàrrlve point lorfqu'on 
lui parie d'iaufres^ çhofes ; parce 
quei6s>'E%rits animaux n^ay^it 
caufe aucune confufion dans les 
ttaces qu'ils ont faites à leurfu- 
/et, ils pri&duifent des effets con- 
formes à la difponticMi de ces 
traces. Il arrive quelque chofe 
defemblable dans un^ jeu d'Or- 
gues 9 où il fe trouve quelques 
tuyaux dérangés. I/Organifte 
peut jouer fort jufte tant c^^il ne 
touchera pas à ces tuyaux; mais 
Vil eft obligé de s'en fervir,alors 
il produira une cacophonie tout- 
à-Êiît défagréable. 

Ce n^îft donc pas PAmequi 
eft follér. Quand même un Hom- 
me fo» n'auroit point d'A-- 
mev les chofes ne laifleroient 
pointdefepaflerenluide lame- 
flfie manière > iuppofé que-foa 

Giv 
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Corps, demeurât, cntieremcrt 

dans la même difpofition. 

Ainfi^fi toutes ces chofes& 
paflentdans PHomme fans que 
ion Ame a'y ak non plus de pan; 
que fi elle n^y était point,, comr 
roent a-t'on de la peine à croire 
qu'il fe fafle une infinité de tek 
ou femblables mouvemens dam 
les Bêtes fans la p^rticipatioa 
d'une Ame ?: 

Si l'on faifoit. un meilleur ufar 
ge de fa' liberté & de fa raifon> 
on connoîtroit la vérité de cette 
Philofophie par une infinité de 
chofes qui arrivent à l'Homme, 
Hçrmogençs fit merveille dans 
jfes Etu^s y il régenta laRhéto* 
liqueà quinze ans , à dix-huit il 
compofa les Livres que nous 
avons delui^à vingt-quatre il ne 
fçavoit plus riçn du tout. Pourr 
roit-on croire<jue c'eft dans l'A- 
me que ce changement s'eflopér 
té ? 11 n'y a nulle apparence.Cer 
, U n>rriva quep^rçe que Içs ti:a< 



ieirAmeâtsBetes. »» 
ae$ à!^% choies cm'il fçâvoic fu« 
pent effacées de ion cerveau par 
i^elque mouvement extraordi«- 
nairc provenu de quelque ma- 
ladie ou de quelque accident ; 
ce qui le remit ainfi à P A, B, C. 
11 y a une infinicé de preuves 
ihcontefîables de la vérité de. 
cette Phîlofopbie : mais en voilà 
affezpour faire voir à ces Phic 
lofophes , que la différence qu'il 
y a entre urt Homme fçavant & 
un ignorant ne vient point de 
ÏAme, mais feulement du Corps 
dont ie tempérament duceryeau 
«ft ou n'eu pas propre à rece-* 
voir les idées des chofes qu'on 
veut apprendre à- cet Homme. - 
Ainfi on peut dire que fi l'Ama 
de Virgile eût été jointe au 
Corpsde Cicà'on ,il auroit par* 
lé comme Cicéron & n'eût pas 
£àit des Vers \6c que fiJ'Ame de 
Cicéron eût été jointe au Corps 
de Virgile ^ il eût été Poète & 
aoD .pasilboa Orateur. Il fauc. 



donc conclure ,. que fi PAmc 
d'uneBcce ne diffère de celle de 
l'Homme y que comme celle 
d'un ignorant diffère de ceilc 
d'un Homme fçavant y elle ne 
diffère point du tout*^ 

ARTICLE VIII. 

Hèfutation du fentiment de ceux 
qvi difent^que I^Ame d^uns 
£ere ifi un Ejfrit greffier. 

NOus allons voir fi ces Phi^ 
iofophes feront raieux 
fondés à^ dire ,^e PAme d'ur 
ne Bête eft un Efprit graflkr^ . 
On ne parlé point de ceux qui 
prennent ce mot pour un vent^ 
»n feu, pourair^ ou pour quelques 
chofe de meilleur de cette na* 
turev Car alors il ferait vrai de 
dire qu'il y a des Efprits plus^ 
groflîers les uns que les autres c 
Mais de ceux qui parlent d'un 
véritable Elprit oppoie à la xnar 
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ère. Or, outre que ce que Pon a 
éja dît fait voir que c'eft une 
lufion que de croire qu'il y ait 
es Efpritsphjs ou moins grof- 
?rs les uns que les autres , il eft 
npoflîble de le concevoir ; par- 
î qu'être groffier , ou délié y 
•nt des qualités du Corps qui 
rconviennent nullement à l'Él- 
it. 11 eft vrai cjue Pon dit d'ua 
omme^qu'il a rEfprit groffier, 
que l'on pourroit dire fans- 
ainte de contradi£lion,que ces 
lilofophes ont l'Efprit fore 
offier de croire qu'il y ait des 
fprits groflîers i parce que le 
Dt d'Elprit fe prend quelque- 
is pour l'Ame d'une Bête ,. 
mme quand ces Philofophcs 
fentque l'Ame d^une Bête eft- 
i Efprit groffier; quelquefois 
•ur le tempéran^ent , comme 
i a fait voir qu^il le prend ^ 
land on dit qu'un Homme a 
îfprit groffier. Mais faifons. 
ftra£lion à la qualité degre»^ 
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fier, & arrêttons-nous-à ce qtfifo 
ëifent , que TAme d'une Bête» 
eftunEfprit. Si cela eft, il faut; 

3ue P Ame d'une Bête ne diffère 
e celle de PHommé que du plus 
ou du moins-, & commecelle 
d'un ignorant différé dé celle 
d'un Homme fçavant. Ce qu© 
L'on a déjà fait voir-être entie-' 
rement opppfé à Ja vérité : Ou^ 
tre qu'il faudra , comme pré^ 
tendent ces Philofophes , qu'el-*' 
le- foit capable de connoiffance :- 
^ cela étant ,, jefoutiens que paiS 
çonféquentelle raifonfie-, puîf-* 
qu'il eft impoffible d'être capa^ 
ble de c^dnoiflance , telle que 
ces Philofophes la donnent auîo 
Bêtes , fans être, capable de rai- 
fonnement. Si un Chien prends 
plutôt un morceau de viand© 
qu'un morceau de pain fec , ces 
Philofophes veulent que cefoiti 
p^r choix & par connoiffance ;. 
y . connoît , difent-ils , que le 
jBoiceau. de>Yiande;> vaut mieux» 



? 
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quele morceau 4e pain fec , c'eft 
pourquoi il prend l'un & laide 
hutre. Mais qu'appelle-t'on rai- 
ibnner ,fi ce n^eft faire -comme 
fait ce Ghien ; comparer ainft 
l'un avec Tautre &-apr^s un exa- 
men férieiix , où chaque chofe a 
été mûrement pefée , fe détermi- 
ner anfîn^ prendre l'un en aban^ 
donnant l'autre ? On ne peut pas 
Bîeme s'empêcher , en accor- 
dant cette cbnnoiffance aux Bê- 
tes , de dire qu'elles pofledent / 
la Pbilofophie : Car il ne fei ^ 
pourra faire qu'elles ne connoif- 
iènt les chofes^par leurs caufes. 
Un Chien, par exemple , fuie 
un fer chaud , parce qu'il eft czr 
pable de le bniler , -parce qu'il 
€ft.chaud ; n'eftrce pas là con- 
noître les chofes par leurs cat^ 
fes î Seroit-il poflîble dans 4es ^ 
prinapes de ces Philofophe» 
qtfim^Chien^fans connoître la 
nature des chofes , choisît 
une cô«aine herbe entre mil^ 
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autres pour fe purger? Sera-t 
.donc croyable qu'une Bête fai 
étude & far» expérience a 
une connoiflaiTce pkis parfai 
des chofes naturelles , que 1 
Homnies mêmes après une ér 
de &.une expérience auflî loi 
gue que leur vie? Il eft doi 
vrai que fi les Bêtes ont de 
.çonnoiflance, elles en ont c 
beaucoup plus parfaites qi 
les Hommes les plus habiles. 
Ainfi , c eft lans raifon qi 
ceux qui donnent de laconnoi 
fance aux Bêtes ont voulu y a; 
porter quelque modification , c 
difant que leurs connoiffana 
font groflieres , & qu'elles r 
font jamais de réflexion i c^ 
on leur foutient au contraire 
qu'elles ne fe trompent jama 
daps le choix qu'elles font ai 
chofes, & que les Hommes prei 
nent fou vent le change, & qu' 
eft impoffible que les Bêtes t 
&irçQt réflexion à en mibniK 
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par kurs aâions & félon lesprin- 
cipes de ces Philofophes. 

Les Animaux ont été de tout 
tans les inaîtres & les précep'- 
tcurs de l'Homme. Ceft l'Hi- 
irnidelle ^ dit-on , qui lui a ap- 
pris -à bâtir, TAraignée à faire 
,<le*la toille, &c. On envoyé le 
Prodigue & le Parefleux à la 
Fouraii , afin qu'ils prennent 
des leçons de cette fage mena* 
gère. Les Bêtes font donc des 
jnodéles que nous devons fui- 
vreî Elles ont donc une Ame ^ 
; pour le moins aufli raifonnable 
n; Qocla nôtre? Qui empêchera de 
iire qu'elles ont été créées com- 
me nous à l'image & à la refTenv 
Wance de leur Créateur? Car, 
ce n'eft pas par le Corps que 
l'fifomme eft fait à l'image & à 
la reffemblance de Pieu v Ceft 
acaufe de fon Ame qui eft fpiri- 
tuelle Se capable comme lui de 
«smoîire , quoique beaucoup 
moiQSi paçfakâmeQt que luiv œ 
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forte que fi PAme d^un Homme 
fût jointe au corps d'un Cheval, 
eomme elle P^A à celui d'un 
Homme , ce xompofé ne ferok 
pas moliis.faità limage de Dieu 
& à fa reflemblance- Enfin, ils 
font tous obligés de demeurer 
d'accord que l'Ame fpirituellc 
des Bêtes eft mortelle. Mais ou* 
tre qu'il eftimpoflSble de croire 
que l'Efprit foit mortel, d'autant 
que la mort n^arrive jamais que 
par la corruption dont l'Efprit eft 
incapable, commentpourront-iU 
fe défendre, d'avouer que notre 
Ame l'eftauflî? PuifquePElprit 
eft mortel , il faut de néceffité 
& par conféquent , que notre 
Ame qui eft un Efprit , foit mor- 
telle aufli; ce qui eft une erreur 
qui ruine entièrement la .Re- 
Jigion- 

Neferoit-il pas bien plus rai- 
sonnable de .croire que c'eft la 
Providence & la Sagefleiofinic 
:du JGréateur., qui prûduit dans 
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fes Bêtes les aâioi>s que nous^ 
leur voyons faire, parce qu'il le 
juge à propos pour leur confer* 
vation ? cette fageffe , dis - je j. 
qui donne à la Vigne des filets 
qui font comme aucanr de peti^ 
tes mains, avec lefquelles elle: 
s^attache à fon échalat , qui 
jEe fortifient à mefure que le rai^ 
fin groffit, de peur que ce fruit 
par fa pefanteur n'entraîne par 
terre avec lui les branches delar 
Vigne & ne fe pourriflfe. Cet* 
tt iageffe qui fe feit voir yxi^ 
ques dans la moindre fleur des 
champs, où l'on voit brilla: urier 
variété admirable dç mille coiw- 
leurs différentes.^ 

Ainfi>. lorfqu'on dît que les^' 
animaux ont étécle*touttems les- 
maîtres & les^ précepteurs d« 
l^Homme, quecefont des rao* 
déles quenous^ devons^ fuivrici;::» 
on doit entendre que c'eft le 
ÊDUverain Créateur de^ toutes* 
fihoies >^ qui psoduic. ^ dans v.jes 
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Bêtes pour leur confervatiort 
des aôions que nous devons 
nous psopofer pour exemple; que 
ç'eft lui-même qui par les efteis 
delà Providence a toujours érc 
le Maître & le Précepteur de 
PHomme^ & que les Bêtes ne 
^ font pour ainfi dire^ que les in- 
ftruracns de leur propre con- 
iervâcion. 
Deux raî. U faut ici rapporter deux rat- 
fcnsdcMr fons dont M. Defcanes fe fen 
^'^"''''- pour faire voir que les Bêtes 
, n^ont point d'Ame, & n'agifleni 
point par connoiâance. 
î La première eft , que les Bêtes 
n'ont jamais l'ufage de la paro- 
le , & ne fe font jamais fcrvi 
d'aucun figne pour feire connoî- 
cre leurs penfées aux autres \ ce 
que font pourtant tous les Hom* 
mes y quelque ignorans qu'ils 
foient & dépourvus de l'ufage 
delà plupart desfens. On peut 
bien à la vérité , concevoir une 
machine dont ies paaics ibiesu 
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tellement arrangéesqu^elle pour- 
ra former quelque parole ^ fair^ 
même un petit difcours ,. qUi rén 
pondra à Pimpreffion que les obr 
jets extérieurs feront fur ellç^ 
parexemplesi i^on la touche 4 
un certain endroit y elle pourrj^ 
dire qu: cm hii fait mal 9 mais el* 
kne prononcera jamais des par 
rôles par des mouvemens qui Iujf 
£;>ientppopîos^& qui ne depeiv» 
dent pomt delà difpofition de- 
ks pafties ^ en ibrte qu'elle ré^ 
ponde atout ce qu'on? lui dc-^ 
manderai ^ ou. au moins qu'élu 
te dafe jqu'elle ne fçait poioi^ 
les chofes furvleiqueUes oa l'ia<^ 
lerroge.i 

La féconde efl: que^and même^ 
de telles machines produiroientr 

Suelqûes isfFets avec plus d'^^ 
r^fTe xfx PHomme y il y èi> ^ 
néanmoins d^autres & dê^ plui 
faciles qu'elles ne fçauroient ïslI^ 
rev&: s'il arrive qu'elles faflfcnt 
bien une cèio% ^.^^esJ^ trompe? 
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root en tout lerefte. Ce qui ne? 
kiûe aucun lieu de douter qu'el- 
les n'agiUent que par la feule 
difpotition des organes ^ & ne 
l^euvent produire que de certai- 
nes aâions que nous voyons 
dans les-fiêces* 

On peut là reconnoicre la dif-*^ 
férence qu'il y a^ entre rHom-^ 
me & la Bêce ; car c'eft une cho- 
fe digne de remarque ^ qu'il n'y 
a point d^Homme quelque : flu^ 
pide qu'il içôx. , qui nepuilTe ar^ 
ranger de certaines paroles les^. 
ones après les autres ^ qui auront' 
du iens &: qui pourront. faire 
eonnoître. aux autres. ce qu^ 
penfe en lui-même; & qu'au con- 
traire il n'y a pas d'animal quel- 
que parfait qu'il foit.^ quien puif^ 
fefair<e amtant; Or, ce n^efl pas 

Cr le défaut des organes que ce- 
arrive ; puifque.l'on ivoitxles 
Pîes& des Perroquets qui pro- 
noncent les mêtnes paroles qqc 
les^Hommes^âc .(]^li]iaamoins 
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flcJ^auroient parler comme eux^ 
G^^-à-dire,faireGonnoître qu'ils» 
entendent ce qu'ils difent, Sa 
qu'il y a des Hommes fourds 8c 
muets^dcnaiffance , & par con- 
lëquentniuS' dépourvus d'orga- 
nes que les JBêtes les plus impar-»- 
Êiites y qui ne laijGTenc pas d'in-^ 
venter d'eux- mêg^4es lignes -y. 
par tefquels ils^Plt connoîtrei 
aux autres ce qu'ils conçoivent j^-, 
ce qui fait voir , non que lès 
Bêtes onrmmns de connoiflan- - 
ce que les Hommes y mais qu'el-» 
Ips n'en ont point du tout i car 
fi. elles en étoient capables ,vJes 
unes en ayant plus que les au- 
tjres y il arriyeroit que celles qui 
auroient plus de raifon , com- 
me les Singes & les Perçoquetsv 
égaleroient au moins celle d'un 
Enfanti hébçté : ce qui n'arrive 
pourtant jamiais. Il ne. &iit pas* 
croire , comme l'ont fait qud-- 
fjues anciens Philofphes ^^que- 
Jlesfiêtœpadeht:^ niai$<}ue nous. 
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ne les entendons point parler ;> 
car (l cela étoit leurs organes 
ayant tant de rappon avec ceu)& 
des Hommes , elles parleraient 
comme eux^ nous feroient con^^ 
noître leurs- penfées au(&-bieti 
qu'aux animaux qui leur font 
femblables. Voilà quelques rai»' 
fons de M.Defcartes qui pa^ 
lotflent affesdQlides* 

ARTICLE IX. 

Jiéfutation du fentiment de ceu^ 
nui difenty qut t Ame £unt 
Bkte e/i une matière qui can^ 
noit i ^à ton ffôuve ép^'il e^ 
abfûlument impojffîhte que U 
matière connoiff'e ^ foit ca^ 
patte de penfer. 

LE dernier & le plus ricMcu^ 
le de tous les fentimens de 
cesPhilofophes touchant]' Ame 
des BçteSy efl celui de ceux quf 
Cfidiiant que . c:^ jlmq maocM: 
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Jubtile,fouticnnent qu'elle voit ^ 
qu^elle fenc de la douleur &du 
plaifîr comme font les Hommes, 
Pour ceux qui difent que c'eft ua 
JEfpric y ils font en quelque fa- 
içon plus excufables ; car s'ils s'é^ 
carrent de la vérité , comme on^ 
ie fait voir^ au moins ne cho^ 
quent-ils pas le fens commun. 
Mais pour ceux qui dilent qu'un 
morceau de matière , quelque 
fubtile qu'elle poifle être, com- 
me feroit Pair , le feu , Peau de 
-Vie> Pefpritde vin , &c^eft ca«- 
pable de ccMinoître & de faire: 
le difcernement d'une fricaflee 
de poulets d'avec un morceau. 
de pain fec y c'eft en vérité ce qui 
furpaffe ce qu'on^peut concevoir 
de plus ridicule. Le caraûe^ 
re effentiel de l'Efprit y. eft de 
penfer , deconnoître , defentir; 
mais celui de la matière , c'eft 
d'être étendue ,, divifible & mo^ 
bile, &c- Il n'y a pas moins d'ab- 
Çsaàîvà. à dire ^ que la matière 
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peut connoître , voir & féndr'j, 
qu'à dire que PEfpric eft étendu^, 
divifîble^^ mobile.^,£guré^ looîf 
& blana 

Mais comme quelques Philo 
fophes modernes ont avancé, 
que nous n'étions pas sûrs que la 
matière ne fut pas capable de 
penfer^qu'ils nous fmt permis de 
nous étendre un peu forcer Ar* 
ticle?: 

Qui efF l^omme ,dk Ml 
D. ***, qui ofera affurer fans 
une impiété abfurde y qu'il eil 
impoflîble au Créateurfde doa* 
Ber à la matière la penfée & le 
fentiment î 

Qui eft l'Homme , pourrois- 
jç dire auffi-bien que. lui > qui 
ofera aflurcr fans une impiété 
abfurde , qu'il eft impoffible an 
Créateur de faire qu'une même 
chofe foit & ne foit pas en. me? 
me tems,.que la matière foit, 
& ne foit pas matière en mêmô^ 
lems ^..car être matière & peof 
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fo:, c'eft la même chofe qu'être 
matière & n'être pas matière; 
comme penlèr & être étendu èft 
la même chofe qu'être efprit 8ê> 
Bî&repasdfpric -^ - - 

- J'avoue que noos ftôf • %au-^ 
rions comj^endre cornaient un 
èfprit peutpenfer, & que nous ne» 
concevrons jamais ici ^bas-. ia[ 
nature ni toutes les<^aktés de \Ai 
matière; imais'il li'eH^fera paî* 
moins fcertkin, quel'efprit leul 
peut penfer , & que la matière en 
eftiçcapàbk. . ^ - ^ . - - - 
Quoffccerv^tn.de penfcruqud 
Dieu dohnerph'àla xnatiere- fe- 
roit-diflinguée';de b matière^ 
eu elle en feroit une qualité 
propre :: Si elle en étoit diûin- 
gjuée .ce . fèroit 4))Fccifémcnt ^^e 
qiifcinoqsLappelloris . elparit-: Si 
c'était ime î^litéifiropré nde? 
la matieiié^. ,t iV ^Sz\\àmks que 
cette vertu vint^ou de «l-arran- 
gemenc des.;ga£ties de la ma-- 
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^cii?9QUr du inouvefiient.de ces 

Êamesrvor il eiikiii^>offibie que 
Expédiée {^avkoiaedrtiQed^ ces» 
4jçm{ch9ls3. . •. :.i 

On ne fçauroit^dotaer: quçi 
Dieu\ ne puîiledtipofcxL l^p^r- 
tiss d'uo : morceau' dr matière f 
d'un g^aîo: defatik ^ par exenn 
pie V ii'ubô klânkedemœiere» 
pno^Lfes irpixxiiûscjdes ifigure$ 
diffîifentes À rkifim ; . oui > 
Pieu peut d'un Ssxùr.^m^às^ 
fj^bl^ 9 Élire tout ce. qu^iL « 
fait dans l'Univers ;, ifceaa.peuç 
fetrei Âonr icblonent: tair moa-» 
dc^ comme cdbi-ci ^jnais^ncor^ 
des. mtUioos dfaumrs momies t 
mais ce neJera jamais qu7un or*- 
dremechxnique des^parties decç 
graioideiiable;,^ d^où^il ne.pouD' 
ijEa* jamais^ réfulcêr une pemi^ ( 
Car dans qpd[que.^at que foiens 
cer parties ^ elles ne. changeront 
jamais de naoïrcï &. chacunedç^ 
i^es. parties qud^e iubqûliili^^ 
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juîon veuille les fuppofer, ne k^ 
ra|)as moins que le grain de fa- 
>ie même un morceau de matiez 
lîe étendue & divifible : queï- 
:pie petite qu'elle foit, elle n'au- 
ra jamais plus de qualités. 

JLe mouvement n'eft précifé^ 
ment qu'un changement conti- 
nuel de lieux. De quelque ma- 
nière Se avec quelque vîteffc 
que les panies de la madère par- 
courent diflerens lieinc , il eff 
clair qu'elles ne pourront ja- 
mais par-là produire une pen- 
fée^ puisque de quelque façon 
qu'elles foient mues , elles ne 
pourront acquérir par-là que de' 
nouvelles relations^ & la puiifaa. 
ice decommuniquerleur mou ve-^ 
tnenc à d'autres Corps. Chaque 
|>artie de cette matière ne fera 
|iasp]us capable de concourir à 
Ibrmer unepcnfée, que nele fe- 
jtoit une pierre ; & comme il cfb 
isupoâlbre qfî^uû neonbre depier. 
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res tel qu'on veuille le fuppofer , 
quelques difpofitions & quelquç 
mouvement que ces pierres k- 
çoivent , puiffe produire unç 
penfée ; il n'efl pgis moins évi- 
dent que des parlés de matière 
quelques fubtiles qu'elles foiênt 
& quelques difpofitions qu'elles 
reçoivent, ne feront pas plus ca- 
pables de la produire. Mais fai^ 
Ions )Linç Démçnftratjlpn .eo 
formp. • ' 

. Suppofons que la Pierre ^ fur* 
pafTeautant en grandeur la Piçr- 
i;e^,que la Pierre JB furpaffe une 
de ces parties de ^atiçre quel- 
Gue fubtile qu'on l^fuppofeiil jeft 
évident que la Pierre B n'aura 
pas plusdeqMaUtésquela Pierr^e 
u4 ; & que quelques difpofitioos 

?ue Dieu donne à un nombre de 
ierres £ ^ tel qu'on voudra , il 
n'en peutpaç pluS; faire qu'il n'en 
pourroit faire ayec un par^i^ 
nombre de Pierre? -^i dp me? 
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me^il eft certain que, Quelques 
difpofitions que Dieu aonne à 
un nombre de<:es panies de mas 
tiere , il n'en pourra pas plus 
faire qu^il iv'en pourroit faire 
avec un pareil nomfcH»e de Pier- 
res ^. AinfijComme il eft évident 
que quelques difpofîtions que 

. puiffe recevoir un nombre de 
Pierres B , il n'en pourra jamais 
féfulter une penfée ; de même', 
M èff certain que quelques dif- 
pofitions que Dieu donne à ces 

.panies de matière, elles nefe- 
iront pas plus capables de la pro^ 
duire. 

1 D'ailleurs , une ràifon qu'ap- 
porte ce Philofophe pour ap- 

rpuyerfon opinion ,. donne lieu, 
quoiqu'il en dife, à des confé- 

•quencesbien dangereufes> Les 
A Bércs, félon vous, dit-îl, ne 

'3* peuvent point avoir une Ame 
j» fpirituelle -, donc maigres vous 
» il nercûe autre chofe à dire, 

luj 
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.»Kfînon que Dieti^ a donné atHC 
«> organes des Bêtes ^ qui font 
j» matière y la&cuicé delëntir& 
ri> d'appercevoir ^ laquelle vous; 
.» appeliez iaftinâ: dans elles. 
^ Eh ! qui peut ençcchCT Diea 
^de communiquer â nos orga* 
r9».nes plus déliés eeete Êtcultéde 
^fentir, d^appercevoir j& de 
^penfer^que nous appelions lair 
3» k)n humaine 9>'> 

Ëhl qui pourra nt'empêchcr 
4e dire alors ^ que PAme de 
J' Homme eft mortelle comme 
jcelle de la 3ête ,, putfgu'elb ne 
diffère de celle de la 'Bête que 
^u plus ou du moins , quelle 
eft de b même nature? Je di^ 
rois même ^ que l'avantage de 
Ja diftindlion feroit du coté de 
Ja Bête ^puifquefî les Bêtes agif- 
ient avec connoiflance , elles 
'Ont uneraifon bien plus par&i- 
te que la nôtre , comme nous 
FavoQ» ^t voir ^ &c comme 
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jiQus le prouverons .«ncinre jdans 
Ja fuite. Il feroît inurilede dire.^ 
que l'imfYH>rtalîté de notre Ame 
ieft ijuf^iÀmnicnt prouvée par .k 
juftvce^fe.la bouté'de jDkai^^ qui 
récomp«Qfe:l^$.beniis.ificjpunîc ies 
mauvais : car û ks fietes put mie 
Ame de kmême nature que celle 
de ITiomme , elles font capables 
^e niérâef& de démériter com^ 
me les Hommes , tife pat confé- 
<^em il fera ^également de la 
Juftice deDieu^de'kur accor* 
«4er rjmmortalitd' 

La .raifon ; humaine., âàx, enpo- 
fSecçt Auteur^ eâfi peu capable 
uie idénoorterer par elle^- tx)éme 
i'itwnortalité de PAme ,.que la 
lELelkion a ixé obligée de la 

. Il ;fruf avouer qu^un Homme 
quf efl; aflez peu raifonnable 
.pour ne point îe Jaiffer perfua- 
der par la voix de fa conlcience 
:& deiaraifoaqui lui crient fans 

liv^ 
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cefie que fonr Ame €ft ivMttoh 
telle, n'eft gueres difpoféàfe^ 
foumettre à la Foy -, puifque ar- 
te immortalité mêmeeft fou vent 
un .des principaux motifs qui 
;jDoas détermine à croire. 

ARTICLE X. 

J)es S en fat ions. Comment elles 
fe font', elles peuvent être en- 
tieremént différentes dans tous 
les Hommes. 

CEs Philofophes ne font 
fi .opiniâtres à foutenir 
que les Bêtes ont des Ames j que 
:paBce qu'ils croycnt être con- 
vaincus qu'elles voyent qu'el- 
les Tentent de la douleur &^ du 
plaifir,comme font les Hommes. 
Mais il y a apparence que ce 
qui lésa jettes dans cette erreur, 
c'eft qu'ils n'ont jamais bien 
conçu comment les Hommes 
voyent , & comment fe fofic 
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leurs fcnfations. Il y a lieu de\ 
croire que fi on les tire de Ter- 
reur où ils font à Pëgard des 
Hommes , on les tirera auffi de 
celle où ils font à Pcgard des 
Bêtes. 

Il faut donc bien remarquer 
que dans chacune de nos fenfa- 
tions 8 fe fait toujours trois 
chôfes. La première, eft Wm* 
prefliori de Tobjet fur l'orga- 
ne; la féconde, le mouvement 
de Torgane i la troifiéme , Pât^ 
tention que PAme fait fur ce 
mouvement , & la connoiffancc 
qu'elle en a. Pourque je voie, pap 
lexemple, une Tapifferie , il faut 
que la lumière fe réfléchiffe de 
deffus cette TapiffeJrie dans mon 
œil , & e'eft là- l^mpreffion de 
l'objet: Ilfautenfuiteque le nerf 
attaché à mon oeil foitmûjuf- 
qu'au cerveau ; voilà le mou- 
vement de Pôrgane : Et enfin 
il feut que PAmçr fafle acten- 
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tien (ur ce mouvement du nerf 
optique 8c qu'elle le coanoiiTei 
c^eft cette connoi0ance qui 
s'appelle proprement fenfation^ 
car les deux autres choies a-en 
font que les occafîons 8c comffiç 
les inflrumens^ 

Or^ ft une de ces trois chofes 
manque 5 Une fe ùiit point de 
ienfation. Il faut premieremeiy 
qu'il y ait quelque chofe qui re- 
mue l'oigane» S'il n'y a points 
par exemple^ de lumière ^jenç 
verrai point.^ s'il n'y a point de 
Ion 9 je n'entendrai point i 

il faut en fécond lieu que 
Porganefoîtmû. Oaabeau.par«^ 
1er a un fourd v parce qu'on 
n'ébranle point les nerfe de fes^ 
oreilles , à caufe qu'ils font trop 
lâches ou trop tendus., il n'ei>- 
tend point: & la lumière ne fert 
de rien pour faire voirjes ob^ 
jets à un Aveugle. Enfin ^quoi- 
que l'objet iaSe fon impreiHont 
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& <]^e les nerfs foient mus y (l 
l-Ame n'y fait point de réfle- 
ition^ il n'y aura point de fen- 
GKiotr. Cefi ce qui arriva à un 
Prêtre-nommé Reftituius^ donc 
parle S. Auguflin * Il dit que 
cet homme fe tlétachoit telle- 
ment de tous fes fens ^ cpiand il 
vouloit y que l'on avoit beau le 
piquer À: même le brûler ^ il 
né fenGoh rien. Cda lui arri- 
woit fans doute y parce qu'il 
appliquoit fon Ame à quel- 
qu'autre objet \ aînfi elle ne. 
pouvoit faire fur les njouve- 
■sens de fon Cotps la réflexion 
néàsl^ire pour recevoir la fœ- 
Sêttion y comme il arrive à ceux 

aui font dans une profonde mé- 
itation y lefquels ne fentent ni 
le froid ni la faim. Après cela » 
on ne (çauroit douter que la 
ieniatîon ne ccmfifle dans la 

f Liv. X4* de la Cité ic E^ieq, cbap. xp*. 
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réflexion que P Ame fait furXoQ . 
Corps. 
DcsdifR- Si Pon demande préfewe- 
wntcs fcn- nient d'où viennent lea diffé- 
"^'^^ rentes fenfations ? d'où vient , 
par exemplcyque je vois du bleu, 
du blanc , du verd , du ron- 
ge , &c. Il efl: aifé de repondre 
3ue cela vient oîîginairement 
e ce que ia furface des objets 
efl: difréremment difpofée. Or 
cette différente difpofition de 
furface produit une différente 
réflexion de lumière, & cetie^lu- 
miere ainfî diff^éremment réflé- 
chie , produit differens mctt* 
vemens du nerf \ ces di0ërens 
mouvemens du nerf produifent 
. différentes perceptions dans 
TA me, lefquelles il a pîû aux 
François d'appeller bleu , vend, 
blanc , rouge , &c. Ainfi l'Hom* 
me dans Tenfance avoir touws 
ces fenfations \ mais if ne fça- 
voit pas comment on les appeL 
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loit. Ikegardoic, par exemple, 
de la neige .9 & avoit en la re- 
gardant une certaine fenfation 
^ans PAme : on 4ui adit que c^é- 
toit une coukur qui s'appelloit 
blancheur , il Pa appelle de mê- 
me nom. Il en eft de même de 
toutes les autres fenfations. 
Mais il faut bien remarquer que 
cjjand on dit qu'une telle réfle- 
xion de lumière produit un tel 
mouvement dans Porgane , oa 
fuppoiè que l'organe efl tou^ 
jours difpofé de la même ma- 
îriere i car fi deux Hommes , par 
exemple y a voient tous deux le 
œrfopticuie différemment diC- 
pofé , il eu certain que la réfléi- 
xion de lumière produiroit en 
eux des feniations différentes : 
de même qu'un coup d'archet 
donné fuc deux coi;des:jde Vio*- 
lea produira le jnême fon (i ces 
deux ,cordes font d'égale groC- 
l^r ^également tehdues y^ cop. 
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fin égaleracnt <liîl|>ofées ; au 
^e il elles font difieremn 
aifpofëcs , un même coup d 
cher produira difierens fo 
ainfi la fenfâticm dépend aui 
de l'orgai» que de l'objet. < 
^ft clair y 8l on ii!en peut p 
douter. 

Mais il y a unediiofè fur] 
nante d'où on peutconclur 
d'où je conclus en effet ; c 
4gue , comme il n'eft pascen 
qu'il y ait deuai Hommes 
monde qui aycnt la même 
pofîtion dans les organes ,. 
exemple , dans k nerf opti 
& dans l'Oeil^, de même a 
n'eft-il pas certain qu'il y 
deux Hommes au monde 
ayent la même fen&tion à 
gard des mêmes objets. < 
iaas doute ^ il y a beauc 
ad'appiarehce y il feroit même 
fez ncilè de voir qu?un Hon 
ayant une telle: £bn£mon à 
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gard d*im tel objet qu'il appelle 
blanc 9 un autre Homme en au- 
ra une toute contraire à Pocca- 
fion du même objet, qu'il ap- 
]^Ilc blanc aufC bien que lui : 
qu'ils onr l'un & l'autre des 
gputs tout contraires en man- 
geant du même citron , quoi- 
^etous deux l'appellent aigre: 
^ le fipnf d'un Orgue eft en- 
ricrement différent à tous deux , 
^oiquç l'un &: l'autre l'appel- 
fenr aigu , & ainA des autre<( 
ftnfations. 

Ceft ce qui ne manquera pas 
defarprcndrc ceux que l'entête- 
Aienr rient tellement attachés à 
feors préjugés,qu'ils ne font nul- 
le difficulté db traiter de vifions 
toutes les comioiffances où leur 
Pfiiilofophie ne Conduit point; 
Car, diront-ils ; fi deux Hom- 
tocs n*ont pas les mêmes goûts 
en mangean/ du fucre , ou du 
même citron , pourquoi leuif 
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donnent-ils les mêmes noms 5! 
£n difant Que celui-ci efl aigre^ ' 
& que celui-là eft doux ? Et 
comment , ii Ifun irouvoit le 
citron doux & Pautre le trou- 
Yoit aigre ^ Pappelleroient • ils 
tous deux doux ? Mais il fera 
;aifé de voir que le nom ne &it 
rien à la chofe ; nuifqu'aufli hieof 
on donne le même nom à dif- 
férentes chofes. Les Anglois 
appelle Hath ce que nous ap- 
pelions un Chafeau , & Brad , 
xe que nous appelions Pain , les 
Grecs appellent 0«r^»^j^& les 
Latins Lœlums:^ que nous ap- 
pelions le Ciel : .un Malade ap- 
pelle amer , ce qii^un Homme 
en bonne famé appelle doux : 
un Homme qui a la Jauniilè 
appellera jaune ce que les autres 
appelleat blanc- . t 

Voila comme on donne dif- 
férens noms à une même chofe: 
& voici comme oxx donne le 

même 
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même nom à des chofes difFércn- 
tes. On dit que le miel eft doux, 
(pie lefucre eft doux, que le lait 
eu doux y que les amandes font 
douces. Or on demande fi Je 
miel a le même goût que le fu- 
ère , & le fucre le même goût 
que le lait , & le lait que les 
amandes ? Il eft certain que ces 
chofes ont le goût fort diffé- 
rent , & néanmoins on leur 
donne- à toutes le même nom 
de doux. On a déjà dit que ce 
oui fait que les Hommes ont 
aes goûts a difFérens à l'ôcca- 
fion du même objet , c'eft que 
leurs organes font différemment 
difpofés , & que par conléquent 
il s'y produit des mouvement 
conformes- ou contraires. Or la 
difpofition des organes & ces' 
mouvement peuvent quelque-- 
fois être fi differens dans tous^ 
les Hommes , qu'un même objet 
peut produire en eux des goût» 
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auffi difl^rem que le font k 

doux & l'amer. 

En eflec^ ne voi»mpâs tous 
lès jours que les Hommes ai*' 
ment des choi^ qui répugnent 
entièrement à. d'autres- î JLes 
uns aimeront le lucre , d'au* 
très ne le pourront foufl&ir : 
les uns aimeront des cagôûrs 
fort doux r les autres n^àime- 
ront que ceux qui feront de 
haut goûts r pluiieurs aiment 
le gibier ^ il y en a -qui ne le 
peuvent pas même goûter , .6c 
que la feule pdeur c^ la Bécaf^ 
j(e fait trouver mal. D^gecon* 
élus qu'une même chofe> qu'un 
même mets aHeâe difiërem^ 
ment l'organe de ceœc :qui le 

foutent i donc il produit en eux 
ifierens goûts y de même aufll 
diffërens que le font le doux âe 
l'amer \ puifque le fucre- fait 
fou vent une impreflionoufli dé£- 
;igréable fur i'organe^des uns 
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•que le feroit Pabfynthe fur ce^ 
lui des autres. 

C5eft pourquoi n*auroit-on pas 
raifon de croire que les orga- 
nes (ont aufli difierens que les 
viiages v & qu'ainft ^ comme il 
hY ^ P^s :d6ux Hommes au 
monde qui fe refl^mblent pain 
feicemeot , -de même il n'y a 
pas deujcpei^fomics dont les or- 
'ganes foienr difpofés de la mê- 
me manière; 

Voilà d'oir vient queles fen* 
"Êitioas font dtffêrentes : mais 
voici pourquoi -on leur donnfc 
le même nom. - 

^QuaMt'4ès Hommes -font ye- 
nus au monde ils ne fça voient 
^int^rier. Ils ontvpar exem- 
ple, mangé du fucre feont eu 
^des fenfattons- fart diffëi;entes V 
chacun^ fëlon la difpofirion* de 
fe organes : mais ne fçachâtA 
quel nom donner à cette fert- 
Ktlton'quexhacun d'eux avoit> 
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il a fallu s'en rapporter à leurs 
Pères , qui leur ont die en man- 
geant la même choie , qu^elle 
étoit douce : ainfi chacun a re- 
^u le nom & l'a donné à la ien- 
lation qu'il ayoit. 

De plus n'étant pas Phîlofb- 
phe en venant au monde , cha- 
^cun s'eft fauffement perfuadé 
que fon Père en man^^ant du 
jUicre avoit la même lenfation 
que lui: de forte que> quand 
le fucrc auroit excité dans tous 
les Hommes des fenfatioi>§ auffi 
.diâerenies que le fucre & le 
Tel en produifent dans un niême 
Homme, ilsn'auroientpaslaif- 
fé de Tappeller doux \ parce 
qu'ils ont reçu ce nom de leurs 
Pères , leur important fort peu 
quel nom donner à lafenfation 

3ue chacun avoit , leur étant 
'ailleurs. ifîipoflible de lui en 
donner un autre , ne îçachant 
pas parler. Vpi^i un exemple 
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qui fera aifément comprendre 
ce qu'on vient de dire. 

Suppofons qu^il y ait à Paris 
utt Indien , & que cet Etranger 
vienne de s'exercer à la cour- 
ife , de forte qu'il foit extrême- 
ment échauffé & tout en fueur , 
& qu'un François au contraire 
vienne d'un lieu très^froid \ 
vwlà deux HcMumes dont les 
difpo^tions font contraires : 
Pun a chaud , l'autre a froid. 
Qu'on leur donne à tous deux 
la mên^ eau pour fe laver les 
mains ; le François qui a grand 
froid ne manquera pas de dire 
que l'eau eft craude & llndien 
qui a chaud diroit fans doute ^ 
s'il fçavoit la langue Françoife 
que l'eau eft froide * ; parce 

♦ Toutes les quaUtÔ itant rdatiTCS.» 
iinc meiiic chofc pcut-ctrc chaude & froi- 
de en même lecns : Teau , par exemple ^ 
fera chaude àTégard du François, parce 
qu'il a froid i & elle fera froide à re- 
gard de rindien , parce qu'il a chaud» 

Kiij 
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.i^'en eâfct , il a une JfenËitiotï 
qu'un François appelleroit firol* 
de 9 mais parce qu'il efl Etran- 
ger , & qu'il ne fçaic comment 
nommer en François ce qiii'il 
fenc y il entend le Français qui 
appelle cela chaud, il l'appellera 
auill du même nom> & même 
d'autant plus volontiers que fo(i 
ignorance lui fait croire que \% 
François a la même feoiaticHi^ 
que luL 

Or,ir nous fuppofons quecei 
deux Hommes demeurent tou* 
purs dans cette n[>eme difpofi^ 
lion , comme on voit qme les 
Hommes y demeurenjc il'ég ard 
des fons ,.des couleuJ^s y des h^ 
veurs V n'eft-il pps évident que 
ces deux Hommes donnerons 
fc même nom à des chofes fort 
différentes , fans penfer jâmaig^ 

On p/çiu .dire la. même cbofe des gcan« 
4curs. Uo Kac cft «très « petit compara' 
avec 4'EJéphant , & très - gcaodr floa la. 
coipparc av^c la fouroù* 
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:ïs'en corriger ^s'ils demeurent: 
toujours dans la même igno^ 
rancè. 

il en éfl de même à Tégaret 
•^e tous les Hommes. Ils for- 
cent d*un Pays étranger en Ibiv 
tant du fein de leurs Mères ,. 
où l^on ne parle ni François y 
«i Allemand^ &c. Ils ont des^ 
fenfations & ne fçavenr point 
^uel nonr leur donner , larce 
45u^ils ne %avent point parler. 
Ss leur donnent donc ceux. 
v^ûs trouvent établis \ au^ 
ttemenr il faudrait que char 
ique Homme trouvât jia mot 
particulier poUr e^èpriméF une 
feri&tion qui foit particulière 
h lui feul : ce qui faifant un 
langage particulier à chacun ; 
icaverferoit la iociéc^ humai- 
rte ; aùf fieu qu^n donnant lé 
même nom à des feriûtions ,;. 
qUKque difiérentes , W n'y a nul 
înconycment:<îar quand on dit 
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par exemple, que le vin eft aF 
.gre ,: chacun Içait ce qu'il en- 
tend par ce mot d'aigre. i.ainfi 
perfonne n'eft trompé. 

Voiià ce que defi-que fenfa- 
tion ; & voilà comme elle fe &i& 
Que ceux que la ï*hilofophi« 
des Anciens a , pourainfi dire ^ 
enyvrés, vayent à jpréfent s'il 
fe peut faire des fenfations dians 
Jes Bêtes \ fi un mprceau de ma- 
tière telle qu'eft ïeuï Ame, eft 
capable de &ire réflexion fur 
Jes mouvemens çfes qerfs de 
leur, corps ^ & fi l'on peut con^ 
çevpir qu'une partie de matière 
ixM, capable de jçonnoifiance \ 
cependant ils ne ;doivent ad- 
mettre que ce qu'ils conçoivent 
clairement & diftinôcment. 

^ Mais ce. n'fft pasj* affés, de 
combattre :cettç Philç#>pbi^ en 
en découvrant les crijeurs ; il 
faut tâcher d'établir des ^p^n- 
cipçs qui puiflent.feryk 4çi^^ 

dément 
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dément à la vérité. 
• On a déjà fait voir que lé 
corps de la Bête, aufli-bien que 
celui de P Homme , eft une mê- 
me machine , dont les parties 
font tellement arrangées &^ées 
les unes avec les autres ^ que 
Pune étant remuée , peut remuer 
-celle à laquelle elle eft atta- 
chée. 

; C'eft de quoi il eft fi cer?» 
tain qu^on ne peut difcon venir 
qu'on en pourroit même foire 
une démonftration mathémaçi*- 
-Que. La qucftion n'eft donc.quc 
4e fçavoit ce qui fait remuer 
-cette. machine, & ce (\m prp* 
duit en elle tout ce que nous 
lui voyons faire.» 
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ARTICLE XL 

Oàiçn explique les différentes 
* ailions des Hommes. • 

CEux qui prétendent que les 
BeteSuOnc une Ame^'ayant 
été jettes dans cette erreur que 
par le rapport que leurs aélion^ 
ont avec celles des Hommes , Se 
défendant principalement cette 
opinion par la conformité 8l U 
comparaison des unes ^aux au* 
très >. en difant y par exeçiple 9 
queloriqu'on frappe im.HonV' 
me il crie , parce Qu'il fent de 
la douleur ; de même voyant 
qu'un Chien fait la même chofc 
quand on le frappe , il faut que 
ce foit auffi parce qu'il fent de 
la douleur comme fait THom- 
me i il eft jufte de . ne point 
paflcr fur ce point & d'exa- 
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niner les adions des Hom- 
nés pour expliquer celles des 

BêteS; Trois cf- 

II faut diftinguer trois for- ^^^ ^^;^ 
ces d'aâions dans PHomme. les Hom- 

II y en a qui dépendent de "^^^ 
fon Ame , au nombre defqucl- 
les il faut mettre premièrement 
celles qui font fpirituelles , 
comme penfer, vouloir, con*- 
noître , douter ^ nier , affirmer , 
haïr , &c. 

Il y en a d'autres qui , quoi- 
que produites par les difpofn 
tions du Corps , fe font pôuP- 
lant ordinaifemcnt , parce qute 
PAme le veut , comme , par 
exemple , marcher , remuer les 
loigts , parler , &c. 

Enfin , il y en a d'autres 
|ui fc font par la dîfpofition 
le h machine , mais indépen- 
lemment de T Ame , comme la 
:irculayon du £ang , le batte- 
Lij 
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ment du pouls , la digeftion des 
viandes , la formation du fang 
& des efprits animaux , le laiâ 
aux mammelles des femmes 
grofles , la formation & Tac- 
croiflement de* Tenfant dans 
leur fein , l'accouchement , le 
dormir , la refpiration, le cli- 
gnement des yeux 5 & une infi- 
nité d'autres Ibmblables* 

Or , il faut remarquer que les 
premières ne fe peuvent jamais 
faire que par PAme -, les fé- 
condes fe peuvent faire par 
elle & fans elle , & les derniè- 
res ne fe peuvent jamais faire 
)ar elle , ainfi il n'y a que 
\ 'An>e qui puiffe penler , vou- 
oir , connoître, L'Ame peujc 
émouvoir un Corps, 5ç il peut 
êtrç mû faqs elle 3^ ipa^s elle 
ne peut faire digérer Içs yîan- 
des , circuler le. iang , doçmir a 
ni battre le pguls. 
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Pour les avions de la pre- Aaîont 
niere efpece , il eft confiant & ^^, i» pi- 
lous avons affez fait voir qu'el- ^^^^^^^t^ 
les ne fe rencontrent point dans 
les Bêtes : car un Chien ne pcn- 
Tè point , ne connoit point , ne 
doute point , ne nie point , ni 
a'afïîrme point , autrement ce 
ae feroit plus un Chien , mais 
an Homme. Or , excepté tou- 
:es ces aâions-la , toutes les au* 
ïes fe rencontrent en lui ; car 
in Chien marche , il dort ^ il 
ait la digeftion , fon fang cir- 
ûle , & on y apperçoit un bat- 
ement d'artères. 

Les adions de la féconde ^^j^^j 
fpcce font auffi-bien dans lesdcufccon- 
letes que dans les Hommes , ou ^^ *^P^^^ 
laturelles ou artificielles. 

Par aftions naturelles , on 
ntend celles qui fe produifenc 
ans PHomme ou dans la Bcte Avions 
ar la difpoficion naturelle des oaiureiics. 
arties de la machine & par le 
L iij 
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mouvement des efprits ani- 
maux y comme il arrive dans 
une montre dont Paiguille fait 
le tour du cadran , en allant 
d'une heure à deux y de deux 
à trois 9 &c. on peut dire que 
c'eft une adion ou plutôt un 
mouvement naturel de fes par- 
ties ; au lieu que fi Pon recule 
l'aisuile de deux heures à une , 
& d'une heure à midi , ce mou- 
vement fera violent, parce qu'il 
n'eft point félon la difpofitioa 
de la machine r 

. On peut dire la même chofe 
des Bêtes ; car , pour ce qui re-. 
garde les aâions naturelles ^ par 
exemple , fi un petit Chien 
tout nouvellement né , tout 
aveugle qu'il eft , fe tourne vers 
les mammelles de fa mère en 
remuant les quatre pattes l'une 
après Pautre , & non pas deux 
à deux comme les Lapins , s'il 
ouvre Ja gueule & s'il prend la. 
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màmmelle qui lui eft defttnée 
& non celle qui efl deflinée à 
uo autre v s'il fait certains mou- . 
venwns pou^r fuccer le lait & 
d'autres poiir l'avaler v toutes 
ces aâions {c font natureile-" • 
inenr 9 fans la participation d'au^ 
cune Ame 9 mais feulement par*^ 
ce que Dieu en créant cette ma^ 
chine en a difpde les parties • 
de telle manière que les efprits 
aïlimaux^allanf de certains nerfs 
dans de certains mufcles ^ pro« 
dtiifént tous ces mouvemens. 
On demandera peut-être ce 

3tti fait âllet: ces cfptits animaux ' 
ans ces nerfs & dans^ces muf*^ 
ctes > Car fi c'eft , dira-t'on , la 
difpofition de la machine , pour- 
quoi f>'y voîit'iis pas toujours ? 
pâifqtfé la Mâ(^hin6 de ce petit 
CJiieH efl: toujours difpofée de 
là même manière. 

A cela je répons , qu'il n'eft 
pas vrai que la machine foit 
L iv 
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toujours dans la même difpo& : 
tion : car lorfqu'il a tctcé & qu'il 
a k corps rempli de lait ^ les: 
écrits animaux fe rafrakhiOlenc 
par cette nouvelle nourriture ^ 
& ce rafraîchiffement diminue 
beaucoup leur mouveajent ; ce 
qui le met dans une difpofîtion 
propre à le faire dormir i la- 
quelle arrive même au corps de 
PHomme après le repas. 

. Mais , quoiqu'il foit difficile 
d'expliquer cela d'une manière 
plus plaufible , fuppofons néan- 
moins que cette explication eft 
défedueufe ; il s'enfuivra delà 
tout au plus que la chofé efl mal . 
expliquée , mais elle ne laiflera 
pas d'être vraye , & il ne s'en* 
luivra pas qu'il y ait une Ame , 
ni aucune connoifTance dans ce 
petit animal i car comment fe 
pourroit - il faire qu'un petit 
Chien^ tout aveugle qu'il eft , 
fit avec connoiflance ce qu'ua 
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fent <5ui voit clairement ne 
jroit faire ? Eft-ce qu'une 
e aura donc, une Ame , & 

Ame plus parfaite que 
omme même. 

/lais je voudrois bien que 
K qui prétendent qu'on ne 
t fe difpenfer de donner des 
les aux Bêtes , pour pouvoir, 
?nt - ils , renare raifon de 
s a£lions , expliquaflent par 
loyen de TAme raifonnable 
ne l'adioa d'un Enfant qui 
i après être forti du fein 
à mère. Il y auroit fans dou* 
plaifir d'entendre les mots 
inûs de nature, de pente 
irelle dans les raifonnemens 
lérieux qu'ils feroient là* 
us. Car comment fe peut-il 
t que dans l'Enfant cette 
on fe faffe par connoiflance 
►ar le moyen de fon Ame , 
qu'elle ignore même dans 
plus grande perfedion de 
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rHomme ce qu'il faut Élire pour 

cela ? 

En efiet ^ fi cet Enfant étok: 
capable de parler , n^auroit-îL 
pas raifon de dire à la nour^ 
rice qui lui préfente la mam- 
melle > Comment voulez-vous 
Que je tette , moi qui bien loiit^^ 
d'avoir appris à tetter ne Pai ^ 
jiimafs vu faire ? Voui n'igno^ 
rez point qu'on ne tecté pas datis- 
le pays d'où je viens , on n'jr 
boit & on n'y mange point 9 ii 
n'y a ni nourrice ni mammelle , 
& je ne fçai de quoi j'y vivois^ 
Si ma mère m'a nourri je ne fçai 
comment elle s'y eft prife , ta 
ce qu'elle a fait pour cela , peut- 
être ne l'a-t'elle jamais fçu elle* 
même. 

Saint Auguftin perfaadé de 
lâ vérité que l'on expliqué ici 
en confirme la folidité par ces 
paroles qui font admirables. Ce 
n'étoit , dit-il ^ ni ma mère ni * 
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ma nouirrice qui rempliflbienc 
leurs mammelles pour moi , du 
laie qu'elles me donnoienc ; mais 
c'étoic vous y Seigneur , c'étoic 
vous feul qui me donniez par 
leur entrcmife la nourriture 
dont j'avois befoin félon Por- 

, dre que vous avez établi , ( il 
6ut bien remarquer ces paro* 
les ) & félon les rieheffes de 
votre bonté & de votre Pro- 
vidence , qui étend fes foins 
julques dans les principes les 
plus cachés & les caufes les plus 
lecretes de la lubiiftance de vos 
créatures. * 

Cet Enfant ne pourroit - il 
pas dire la même chofe de fa 
iDere ,quc ce grand Saint difoit 

de la fienne & de fa nourice ^ 

* On peut dire que 1* Enfant n'a pas 
plus àt connoi (Tance de ce quM fait lorf- 
qu'il cette, qu'il n'en avoit îorfqii'il étott 
tu>urri dans le fcin de fa mère. C*e(l la 
tnémc fageffe du Créateur qui pourvoit 
égalctpeac à 1*ud & à l'autre. 
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s'il pouvoit expliquer & penfée^ 
pour nous, apprendre que ce 
n'eft ni par raifbn ni par con- 
noiflance qu'il tette , non plus 
que ce n'eft point par connoif- 
lance que fa mère lui prépare la 
nourriture dans fes mammelles » 
qu'elle l'a engendré > & qu'elle 
Ta mis au monde ? Ce qui fait 
voir invinciblement que toutes 
ces chofes ne fe font que par ma- 
chine,& comme dit S. Auguftin, 
par l'ordre que Dieu a établi. 

Cependant il femble à enten- 
dre les difciples d'Ariftote que 
ce foit l'Ame qui faffe tout , ou 
que ce foit par elle que l'Hom- 
me faffe tout ; au lieu qu'il eft 
certain qu'il y a une infinité de 
chofes qui ne dépendent non 
plus d'elle qu'il dépend d'un 
arbre de croître ou de ne 
croître pas. 

Quel aveuglement de croire 
que ce foit Y' Ame d'un petit 
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Chien j quand même il en au- 
roit une ^ qui lui fait faire tout 
ce qu'il fait ! car s'il fçait ce 
QU^il fait , s'il eft vrai qu'il le 
wk avec connoiflance , qu'on 
nous dife qui lui a appris a tec« 
ter, & qu'il falloir pour cela fe 
iêrvir de la bouche 5 donner 
une certaine figure à la langue, 
faire un certain mouvement, ffe 
le refte ? En véritç il faut avoir 
bien peu de connoilTance , pour 
croire que ce Chien en ait. Un 
Enfant mçme n'en a pas , tout 
anime qu'il eft d'une Ame ca- 
pable jde connoître. Il pleure , 
par exemple , fans fçavoir com^ 
ment , ni pourquoi ; & les larmes 
lui tombent des yeux fans qu'il 
fçache ni comment elles fe for- 
nsent y ni d'où elles viennent 9 
ni pourquoi elles fortent. Car 
Sprès tout y fi on dçmande aux 
Péripatéticiens pourquoi un En- 
faniC cric & pleure quand on le 
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frappe ? On ne douœ point ( 
tie réponde que c'elt à c 
ou'il loufFre de U douleur ; r 
i\ on lui demande encore p^ 
<]uoi foufiiranc de la doulei 
pleure , que répondra-t^il \ 
cris & les pleurs de cet 
fant ne le foulagent point c 
fa douleur. Quelle efl don 
fin de fes pleurs , & de fes 
miffemens ? Il eft impoflîbh 
le dire dans les principes o\ 
fes aux nôtres ; mais on peu 
rendre raifoh en difant , que 
Enfant eft dans un âge où il 
d^autres armes pour le défer 
du rrïal qu'on lui fait , qu< 
mouvement de compaflîon c 

{)eut exciter dans les autres 
es cris Se par les pleurs ', ^ 
d'un côté , Dieu a difpofé 
Hommes à avoir de la com 
(ion de ceux qui foufTrent 
ce mouvement de compaf: 
eft excité çn eux par les pl< 
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qtii font les mârqi 

leur i & de l'autre v 

à pleurer ceux qui u 

d^autres moyens de le 

de leurs fouffrances ; * . 
^qu'on lui fait , produit en ^ 

UKHiveniens néceiTaires poui 

citer les pleurs. 

Voilà l'ordre admirable qiiè 
'^ieu a établi pour la conferva- 
"tÎQn de chaque chofe. Le mal- 
traitement qu'on fait à cet en- 
^nt produit en lui les pleurs & 
îes cris i & les cris produifent 
dans lès autres Hommes la corn- 
«paifion 9 laquelle étant excitée 
en l'Homme par des mou vemens 
contraires à la difpofition de fon 
Corps , il eft certain que l'Ame 
qui. aime; fon Corps , comme 

!f £n cffcc , les larmes font les armes 
iordîhaircs clcS foiblcs j Ton i^cmarque que 
moins on efl capable de fe dcFeodra y plus 
on eU ^ujec à pleurer. Les cnfans , les fem. 
'mes & les vcillards pleurent bicp plus facile- 
mcnc que les autres* 
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fraies l'avons dit , cherche à ap- 
paifer ces mouvemens v & com- 
me elle ne le peut qu^eu foula* 
geanc ce miférable enfant : voilà 
pourquoi elle s'empreffe de le 
îbulager dans fon affliâion } 
parce qu'elle fe foulage elle-raê- 
me 9 & tout cela n'a pour fin 
que la confervation de la créa* ' 
rure , comme on le dira dans 
la fuite. Que Dieu efl admi^ 
rabledans fes ouvrages 1 Cet en- 
fant efl dans Pimpuiffance éi 
faire par connoifTance & par p 
gement ce quieû néceffaire pour 
le nourrir ', parce qu'il n'a pas 
l'ufage de la raifon ; mais Dieu 
qui ne veut pas le lui donner à 
cet âge , ne veut pourtant pas 
que la créature periîe ; c'eft pour 
cela qu'il a difpofé les parties 
du Corps de ce petit Entant, à 
peu près comme un Horloger 
qifpofe les parties d'une montre, 
& qu'enfuite il a tracé dans ion 

cerveau 
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•veau de petits condùv 
les efprics animaux y auix)v^ 
lonne le mouvement , pafl^K^ 
/ont produire un mouvement 
is les nerfs deftinés par fon 
fateur , à ouvrir fa boudie , 
à faire tous les mouvemens 
il faut faire pour tirer de la 
nomelle de la nourrice le lait 
eflaire à fa confervation. 
1 en eft de même de toutes 
aâions naturelles , & qui- 
que fçait comme un Enfant 
de la mammelle de la nour- 
\ le lait néceffaire à fa con- 
'ation , connoîtra qu'il n'y a 
e apparence que Ion Ame 
le de rien fervir pour cette 
on , & que par conféquent il 
qu^il la fafle purement par 
:hine & fans aucune coq*. 
[fance. i 

x)nridcrons donc que Pair 
Te tout ce qu*il entoure , qu'il 
reffe également de tout coté ^ 
M 




Traité 
& que^par conféquent il ] 
fera igalement de tous c 
la mammelle d'une femme 
quand PEnfent veut tettei 
faut qu'il prenne dans la boi 
le bout de la mammelle y & 
pompe l'air , c'eft-à-dire , 

f)ar un mouvement qu'il fa 
a langue, il tire l'air qui p 
le bout de la mammelle ;co 
tout Corps liquide a coui 
de fe retirer toujours du lie 
il eft le plus prefle , & de 
aller dans celui où il l'e 
moins* Il s'enfuit que le la 
dans la bouche de cet Eni 
parce que la mammelle eft 
lée par tout ailleurs , &: ne 
point dans fa bouche. 
Or/icet Enfant ne tettoît ] 
par machine ; où auroît-i 
pris cette philofophie ? Et ( 
ment feroit-il poffible qu'ui 
fant fit par connoiffanc 
qu'un Homme parlait ne 
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noîr pas ? Mais Dieu qui veut 
Gonferver la créature, fait faire 
par la difpofition des parties de 
Ion Corps ce qu'il n'a pas voulu 
qu'elle ht par la difpofition & 
p»r les^ qualités de fon Ame. 

Or , s'il ell vrai que ces forte» 
d'aûions fe faflent dans l'Hom- 
me fans la panicipation de l'A- 
itte , & par la feule difpofition' 
des organes ; pourquoi a-t'on de" 
la peine à fouffrir qu'on dife 1» 
îhême ehofe des Bétes ,,& qu'el- 
les faflent par la feule dilpofi- 
tion de leurs organes , toutes les. 
«étions qu'on attribue ordinai- 
rement à une Ame qu^on ne 
peut raifonn^îieraent leur don- 
aer. 

1/oti peut donc voir par ce* 
que l'on vient de dire, ce que- 
G^cft proprement que l'Ame 
d'une Bête. Ce font d« efprits^ 
aairaaux qui ne font rien autre 
choffe qu'une matière fort fubtile 
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& fort agitée , comme la flam- 
me qui fort d'ua flambeau , la* 
quelle fait remuer le mufcle & 
fcs nerfs des Animaux félon la 
difpolîtion que Dieu y a mife ^ 
& rimpreffion des objets exté- 
rieurs. 

Voilà le grand reflfort de la 
machine , & c^eft de quoi il eft 
facile de tomber d'accord j car 
y a-t'il quelque difficulté à con- 
cevoir que Dieu puifle commu- 
niquer du mouvement à une ma- 
tière fubtile que Pon appelle Ef- 
prits animaux : que ces Efprits 
entrent dans de certains muf-, 
cJes , les enflent , & par confé- 
quent les racourcKfent & attirent 
ainfi les nerfs aufquels ils font 
attachés ^ & que de même cçs 
nerfs attirent , par exemple , les. 
doigts des pieas, la langue , & 
les autres parties aufquels ils 
font joints , & produifent ainfiJes 
mouvemens que nous voyons \ 
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car après tour , pourroit-on fe 
Ç^rfuader qu'qn Limaçon faflc 
P^r le moyen d'une Ame , quel- 
que fubtile & quelque connoif- 
^nte qu'on la puiffe rcprcfentcr , 
ià coquille a vec tant d'adrefle, & 
avec une proportion fi jufte qu'il 
la fait y Ne taudroit-il pas que 
^ue cet infede eût au moins par 
infufion la fcience du cinquième 
Livre d'Euclide , pour faire 
qu'il y ait telle proportion du 

Ï)rcmier tour de la coquille au 
çcond , qu'il y a du fécond au 
troîfiéme î Quoi , l'on pourra fe 
perfuadcrquecefont les lumières 
& les connoifTances de ce Li- 
maçon qui le dirigent dans la 
cpnfedion de fa coquille , en- 
forte qu'il ait une idée de fon 
ouvragé ? Et l'on pourra conce- 
voir que cet infcûe , infiniment 
J>lus habile & plus adroit que 
es meilleurs Sculpteurs du mon- 
de, puiffe faire fans étude , fans ^ 
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art , fans régie , fans cotnpaS , 
& fans janftais fe tromper , une 
coquille fi bien proportionnée î 
Il faut avoir renoncé au fens 
commun pour ofer le foutenir^ 
Quand les Abeilles auroient 
Uhe Ame , ne faudroit - il paS' 
qu'elles fçuflent les Mathémati* 
ques pour faire leurs ouvrages 
avec tant d'adrcfle , tant de 
juftefle , & ce qui eft furprenant 
pour faire un petit trou dans un 
rayon de miel , à fîx pans & non 
pas à cinq ni à fept , ni rond» 
Il faut certainement que fi elles 
le font par connoiffance , elles 
fçachent qu'on peut remplir Tef- 
pace contenu autour d'un point 
avec des hexagones ,. & qu^on» 
ne le peut nuUenient faire ^ ni- 
avec des pentagdnes , n^avec 
des feptagones , ni avec des 
ronds , ni avec une infinité d'ait^ 
très figures \ parce que Tefpace 
contenu atrtour d'unpoint fe di vi* 
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en trois cens foixante degrés v 
^(i tous les angles qui joints 
iemble contiennent plus ou 
>ins detrois cens foixançe de- 
és y ne font point propre à 
nplir cet efpace. Or , on peut 
montrer que chaque angle de 
exagone contient cent vingt 
grés , qu'ainfi trois de ces 
gles unis enfemble font trois 
is foixante degrés ^ capables» 

renrplir l'efpacc contenu au- 
\t d'ua point ^ comme l'on 
it dans une chambre y dont 

carraux font à (Ix pans ^mais 
Time chaque angle du Penta- 
ne contient cent huit degrés ^ 
;'enfuit que Pan ne peut point 
nplir l'efpace contenu autour 
m point , avec trois de fes 
gles mis enfemble , parce qu^ils 

fuffifcnt pas , ni avec qua- 
^ , parce que c'eft plus qu'il 

faut. On ne peut non plus, 
nplir ces efpaces avec des bep-r , 
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tagones \ car chaque angle d'un 
heptagone contient environ 
cent vingt-neuf degrés 5 il s'en 
fuit que ni un , ni deux , ni trois , 
ni quatre de fes angles ne peu- 
vent faire trois cens foixante 
degrés , & par conféquent ne 
peuvent remplir cet efpace. Il 
ne le peut enfin remplir avec des 
ronds -, car on voit aflez qu'il 
reftcroit du vuide entre ces fi- 
gures. 

Voilà les règles de Mathé- 
matiques qu'il faut que ces Mou- 
ches fçachent , fi elles font ces 
trous & tout leur ouvrage avec 
connoiflance , & par le moyen 
d'une Ame qui en foit capable; 
mais quand même elles auroient 
autant de connoiflance que les 
Hommes , il leur feroît encore 
impoflîble de faire leur ouvrage 
& tous ces petits trous fans pren^ 
dre de certaines mefures , que 
les plus habiles Ouvriers fe- 

roient 
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)ient obligés de prendrepour 
1 faire autant ',ce qui ne laide au« 
m lieu de douter qu'elles ne fat 
rit ces fortes d'aâions que par 
feule difpdfition de leurs orga- 
?s & fans aucune connoiffance. 

J'avoue fincérement que ^ 
Liclqu'efïbn que je faflè pour 
lercher ce qu'on peut répon- 
re à ce qu'on vient de ciire , 

ne fçaurois trouver aucune 
Dune raifon qu'on puifTe y ré- 
iquer : car Ton foutient que 
>n feulement il èft ridicule dfi 
oire , mais encore qu'il eft im- 
>/fible de s'imaginer que des 
Louches ayem un deffein for- 
el ep faifam: leur ouvrage : ^n^ 
rte qu'on puiffe dire qu'elles 
ent en elles une idée des chor 
s qu'elles veullent faire , qui 
i conduife ^ Se qui les régie 
ins cet ouvrage": qu'il eft im- 
>ffible , quelcju'efForr que l'on 
flle fiir foirmeme , de fe .per- 

N 
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fuader qu'un Chien , par exem- 
ple , ait autant d'empreffemenr 
& d'inquiétude pour trouver 
fon maître, -qu'il le paroîtdans 
tous les roouvemens qu'il fait 
pour le trouver ; de forte que 
s'il pouvoit parler , il fut dans 
le deflein de demander fi on ne 
Ta point vu , ou de s'informer 
du chemin qu'il faut tenir pour 
^ller où il eft. En un mot , il 
eft impoffible qu'une Bête pbiffe 
agir intérieurement comme un 
Homme. 

Ce qui fait encore bien voir 
que tout ce que font les Bê- 
tes , ne fe fait que par la feule 
difpofition des organes , & 
l'imprcflion des objets , c'eft 
l'uniformité qu'il y a dans 
leurs allions -, car comme nous 
voyotTS qu^une montre produit 
ronfiamment les mêmes effets fe- 
lonia difpofition defes parties^ 
ainA un- Limaçon fait toujours 
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i coquille , une Arraignée fa 
>ille , les Abeilles leurs rayons , 
tiaque Oyfeau dans fon efpece 
lit l'on nid de la même matière 
z de la même manière. Si leurs 
Sets dépendoient d'une Ame, 
c s'ils étoienc libres , eft-il pof- 
ible que ces Bêtes ne priflenc 
ieflein d'agir d'uneautre manie- 
e ; quand ce ne feroit que pour 
e divertir ? Nous voyons bien 
|ue dans difFcrens pays les Hom- 
nes agiffent différemment dans 
es chofes qui font libres , qui 
iépendent de leur connoiffance, 
k qu'ils ne font point par la dil- 
pofition de leur machine ; mais 
dans tous les pays les Limaçons 
Font leurs coquilles de la même 
manière, fans y rien changer ; lei 
Abeilles leur miel,& les Ôy féaux 
leurs nids. C'eft que leurs aâions 
dépendent de la difpofition de 
feur machine , & cette difpofi- 
tion étant la même partout, il 
Ni] 
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s^nfuit de néce/Iité que les ac- 
tions fe doivent toujours faire 
de la même manière \ de fone 
quMl n'eft pas plus libre à. un 
Chien de prendre un morceau de 
pain 9 quand on le lui préfente 1 
que la machine y eft dipofée par 
la faim , & qu'on ng l'çmpêche 
point , qu'à l'éguille d'une mon- 
tre de ne pas marquer les heures 
les unes apr.ès les autres , fuppo- 
fé que la montre foit montée. 
Voilà pour les avions naturelles^ 

ARTICLE XIL 

Des allions artificielles , oà ton 
explique Cf que c*eft qu^ habi- 
tude j (^ oà on fait voir que les 
aEiions d'habitude fe font fat 
fure machina. 

IL y a d'autres a£lions danj 
les Bêtes qui font artificiel- 
les , &qui ne le font pas par I9 
difpofition que Dieu y a miiç &à 
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réant la Bête ^ mais par cdlc 
[ue les Hommes y produifeitt 
rtifieiellement. Nous voyons , 
ar exemple , que l'on fait faire 
un Chien des adions que la 
•remiere difpolition nelur feifoit 
»oint faire *, on lui apprend à 
lanfer ; on lui apprend a fe cou- 
hcr , quand il voit ou fent la 
^erdrix , e'eft-à-dire , quand h 
umiere refléchie vient lut mou- 
voir les yeux , ou quand tes coï- 
Kifcules qui fe rapportent de la 
Perdrix viennent loi: ébranler 
es nerfs du- nez • on apprend des 
Ars à des Oyfeaiix & beaucoup 
Tautres a£ïîons femblables a 
t'autres Bêtes ; ce qu'on appelle 
tans THomme des aâions a ha- 
>itude. 

Ainfi , quand on fçauta bien 
romment le produifent les ha- 
)itudes, on n'aura pas de peine - 
, comprendre comment ces for- 
es d'adtions fe font dans les 
Niii 
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Bêtes \ car excepté les opéra- 
tions de l'Ame , comme , par 
exemple , penfer , connoître , 
£entir , &c. nous agiflbns de la 
même manière que les Bêtes. 
Ce que On dit en Philofophie que 
c'cftqu*ac-I^s aûions plufieurs fois réite- 
bu^dc. ^^^s produifcnt les habitudes , & 
les habitudes produifenc dans 
PHomme une facilité de faire 
ces mêmes adions ; on ne peut , 

f)ar exemple , jamais acquérir 
'habitude de danfer , d'écrire, 
de jouer des inftrumens , fi l'on 
ne danfe , fi Ton n'écrit , fi l'on 
ne joue des infirumens plufieurs 
fois. 
Les ac- Mais pour bien fçavoir com- 

tions d'ha. ^ç^^ q^^ f^ f^ic ^ il fout fe re- 
font ^ par fouvenir de ce que l'on a déjà 
pure ma. expliqué en parlant de la manière 
^^* .dont on apprend les Sciences ; 
car l'on a dit que les efprits 
animaux traçoient des veftiges 
des chofes que l'on apprend , & 
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qu'enfuite , quand on vouloir 
parler de ce que l'on a appris , 
il falloir que ces efprits repaf- 
fant par ces traces fîflent mou- 
voir les nerfs qui y font arra- 
chés ; de forte que TAme ve- 
nant à faire réflexion fur ces 
mouvemens, fe reflbuvicnt & 
raifonne de ces chofes. 

Or , pour toutes les adions 
qui ne dépendent que de Pff- 
prit 9 il fuffit que ces traces foienc 
dans le cerveau , parce que le 
:erveaufeul en cftJ 'organe; mais 
)our celles qui dépendent auffi du 
Corps , il faut qu'il y ait encore 
lans les membres qui fervent à 
es faire d'autres traces impri- 
Tiées , comme, par exemple , 
lans les jambes pour bien dan- 
ër , & dans la main pour bien 
îcrire ; ces traces font pro^ 
luites comme celles du cerveau 
)ar les efprits qui ont plufieurs 
bis pafTés par les nerfs qui font 
N iv 
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propres à produire les moiwc»* 
mens de^a danfe & de Pécri?-^ 
ture , & qui à force de paffeir 
ainfi plufieurs fois ^ y ont faiir 
des traces & des chemins lar-=- 
ges 8c profonds dans lefquels il^' 
rentrent enfuite facilement te 
coulent ainfî dans les nerfs y fans? 
que rien les arrête , & produi- 
fent les mouvemens avec faci- 
lité- Voilà d'où vient qu'un 
Homme -danfe & écrit facile* 
ment. S'il arrive qu'on foitlong- 
tems fans écrire , & fans dan- 
fer , on o^iblie l'écriture & la 
danfe. Cet oubli ne fe fait point 
dans l'Ame , comme on le pré- 
tend ordinairement i mais c'eft 
feulement que ces traces , dont 
on vient de parler , fe referment, 
& les efprits animaux n'y poi*- 
vant plus paffer , les adions ne 
peuvent plus auffi fe produire. 
Voilà proprement ce que c'eil 
qu'apprendre & oublia à dan;- 
1èr. 
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Si Pon comprend bien ce 
^ue l'on vient de dire , on con- 
cevra facilement comment oa 
apprend à chanter à un Oifeau , 
& à faire d'autres adions à d^au- 
:res animaux. On fîfHe auprès 
d^ùn Serein , en (iflant on pro^ 
duit divers mouvemens dans 
l^air ; cet air diverfement mu 
lui va ébranler de même les 
nerfs des oreilles qui font rem- 
plis d^efprits^ les efprits étant 
mus du même mouvement que 
les nerfs où ils font renfermés ^ 
vont dans le cerveau produire 
certaines traces ^ & en y paffant 
font remuer les nerfs propres à 
donner à fon gofier , à la lan- 
gue & à fon bec tous les mouj- 
vemens néceflàires à produire 
ks differens tons qu'il Éiut „ 
pour compofer l'air qu'il chante. 
Toutes ces adions dans les 
Hommes & dans les Bêtes font 
plus difficiles > quand oa comr 
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mence à les faire ; parce que 
ces traces ne s^impriment pas 
facilement ni tout d'un coup 
dans le cerveau , ni dans les 
mufcles , principalemedit (i la 
fubftance au cerveau e(teure& 
grofïïere i mais lorfqu'ijie fois 
elles y font bien imprimées , les 
efprits animaux y paflent avec 
tant de facilité , que l'on con- 
tinue fouvent ces adions fans 
qu'on s'apperçoive qu'on les 
fait. ' 

C'eft ce qu'on n'éprouve que 
trop. On dit , par exemple , Ion 
Chapelet , on remue les lèvres ^ 
la langue , & les doigts chan- 
gent de patenôte : on ne dira 
même qu'un Pater no fier fur les 
gros grains , & un Aue Maria 
dur les petits , & enfin on le par- 
court quelquefois tout entier , 
fans que l'Ame y ait non plus 
de part que lî elle n'étoit point 
au monde- C'eft ainfi qu'un 
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Fretrè peut dire k Méfie , oo 
laécitcr K)n Breviaire parmâchi< 
ne. Car il efl certain que pour- 
vûtes ces aâions aufquelles oa 
eft Iiabitué , on n'a befoin d^A- 
IDC que pour les commencer. , 
c'eif àr-dire, pour déterminer 
les efprits animaux à aller dans 
fcs traces par où il faut qu'ils 
pafTent pour les produire ; car 
quand ils y font entrés une fois,' 
ils vont jufqu'au bout de ces tra- 
ces , & les adions fe produifent 
fans que l'Ame y contribue. 

C'efl , peut - être , quelque 
chofe de femblable que repro- 
choit Jefus-Chrift aux Phari- 
fiens par ces paroles du Prophè- 
te ; Ce Peuple m*honore des le^ 
vres , mais fon cœur eft bien éloi^ 
^né de m^i. C'eft comme s'il eût 
dit , les lèvres de ce peuple fe re- 
muent & prononcent des parples 
qui (embleot être dites pour 
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ro'honorer, mais fon cœur & (bflP 
Ame n'ont» point de pan à céS' 
mou vemens. Je feai bien que ce* 
paroles peuvent fignifier <]ue ces^ 
gens^la n^étoient que des Hi-^ 

rcrites , comme Jefus-Chrid* 
dit lui-même ; mais ce paf-^ 
fage peut pareillement conve^ 
nir à ceux qui prient Dieii 
fans attention & par- pure ma^ 
chine. 
C'eft une. chofe admirable 

3^0. la feule^ lumière réfléchie 
e chaque Lettre d'un mot- 
dans nos yeta:, fafTe mouvoir*' 
k nerf optique^ & que ce mou-» 
vement détermine les efprits à 
aller dans les nerfs qui peuvent 
faire remuer la bouche d'un© 
manière propre a le prononcer i - 
Que le mot- lubvant tafife une au-s 
tre impreffion fur nos yeux pan 
k moyen de la réflexion de 1*^ 
himiere , ^iii'il produife d'autres - 
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mvemens , qu'il envoyé les 
)rits dans d'autres nerfs pro- 
z% pour remuer la langue & 
; lèvres d'une autre manière 
ur le prononcer, & ainfi des 
très mots , des lignes & des 
ges entières que l'on peut voir 
lire tout haut en prononçant 
[lindement & par ordre , fans 
e PAnae y ait aucune part ! 
arrive quelquefois que Ton 
ainfi des fîx à fept lignes à 
mi endormi , & tant que les 
ax fe peuvent tenir ouverts ; 
[a fe tait fans doute par la 
lie impreffion que l'objet fait 
' les yeux & par la difpofition 
s organes. * 

* Ceci me paroît aflcz naturel , & je 
vois point de quelle uéceflîté peuvent 
e les connoi (Tances fenfîbles que quel- 
^s Philofophes ont imaginées , puifque 
^npirefTion des objets extérieurs , & la 
i^ofition des organes fuffifent pour pro- 
ire c.es adions» D'ailleurs ces préten- 
ds connQJ (Tances (ènfibles fuffifent-elles , 
plutôt font-elles d'aucune utilité pour 
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Mais fi la machine de PHom- 
me produit toutes ces avions 
fans que. PAme y contribue , 
comme on n'en fçauroit douter, 
il eft inconcevable que l'on fou- 
tienne avec tant d'opiniâtreté 
que les Bêtes ne les peuvent fai- 
re fans Ame. 

On pourroit rapporter une 
infinité d'autres exemples qui 
prouvent invinciblement que 
toutes les adions d'habitude 
fe font par pure machine dans 
les Hommes & dans les Bêtes \ 
par exemple , un Cheval d( 
MefTager va droit à l'écurie oi 
il a coutume d'aller : un Hom 
me marchant dans les rues fan 
attention , prend fou vent une ru 

expliquer , par exemple , la conduite qi 
lienncot les Abeilles dans la conftrudic 
de leurs rayons > Il me fcmbic qu'il fa 
clioifir ou de leur accorder des connoi 
fances pour le moins auffi parfaites q 
les nôtres , ou de ne leur en accord 
aucune* 
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pour une autre , & va non où il 
a affaire, mais où il a coutu- 
me d'aller i un Homme fe lèvera 
pendant la nuit tout endormi , il 
le promènera , il montera même 
à Cheval ; un autre écrira ou 
jouera des Inftrumens : ces 
aâions & autres femblables fe 
font aflurément fans que PAme 
y ait aucune part , puifqu'elle 
n'en a aucune connoiffance. Ce 
que Pon a dit jufques ici doit 
iuffire. 

ARTICLE XIIL 

Des ABions violentes. 

IL y a une troifîéme f^^^^ ^7*^^fonc 
d'aâions dans les Bêtes que da<aioas!* 
Ton peut appeller violentes : non 
qu*eUes foient toujours contrain- 
tes , mais , parce que leur ma- 
,chine n'ayant pas la difpofition 
-qu'il faut pour les produire , il 
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faut que ce foit les objets cxccr 
rieurs qui dét^minent les ef- 
prits à aller dans les nerfs defti- 
fiés à faire ces avions. On pré- 
fente-, par exemple , à un Chien 
un morceau de pain : ce pain 
iait impreflîon fur £es yeux par 
de moyen de la lumière qui en 
:eft réfléchie , & cette impreflîon 
.<létermine les efprits animaux à 
^ller dans les nerfs propres à 
faire approcher ce thien , à 

3uoi la machine n^ctoit point 
ifpofée fans cet objet. Que Ton 
remue un bâton pour le frap- 
per -, ce baron remué de cette 
forte Élit une autre impreflîon 
fur fes yeux , & détermitie les ef- 
prits à produire un autre mou- 
vement qui eft celui de la fuite. 
Il faut bien que cela fe fafTe 
ainfi dans THomme même: car 
quoiqu^il ait une Ame , elle ne 
connoît point les nerfs qu'il fauç 
remuer pour approcher ,^i ceux 

qu^il 
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S 1^1 faut remuer pour s'enfuir, 
lie ne connoît point ceux qu'il 
^ut remuer pour rire à l'occ*- 
iion d'u» certain objet, ni ceux 
4|u'il faut remuer pour pleurer à 
l*occafion d'un autre. Ce qui 
Élit voir évidemment que e'eft 
de la différente^ impreiTion de 
l'objet & nullement de notre 
Ame que viennent ces diffërens 
ïnouvemens : comme ouand^ on 
joue de L'Epinette, c'eft dès dif- 
férente manières de la toucher 
que viennent les difFér-ens airs 
que Pon entendi 

Si l'on demande' pourquoi 
une telle impreffion produit plu- 
tôt un^tel mouvement qu'un au- 
tre contraire ou différent, pour- 
quoi l'apparence d'un coup de 
bâton fait plutôt fuir unr Chien 
qu'elle ne le fait approcher ? On 
i^epond que la machine eft difpo- 
fëe pour l'un & non pas pour 
l^âutre. Si je demande pour*- 

O 
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quoi donnant un certain coup 
d'archet fur une xrorde de vio- 
lon , je produis un certain fon 
& non pas un autre ; on aura 
raifon de répondre que cela 
vient de la diipofition de la cor- 
de ', parce que la tendant plus 
ou moins on en change la dif- 
pofition , & la difpofition étant 
changée elle ne fera plus enten- 
dre le même fon -, quoiqu'on y 
donne le même coup d'archet. 
C'eft ainfi qu'il arijve que lorf- 
qu'un Cheval eft devenu mai- 
gre & vieux , & que par-là la 
difpoHtion de la machine eft 
changée , fok que les nerfe 
fuient devenusfecsouautrement, 
le fouet ni l'éperon ne font plus 
fur lui les mêmes effets qu'ils 
faifoient lorfqu'il étoit jeune & 
confervoit fon embonpoint. 
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ARTICLE XIV. ' 

Oà Ion fait voir quUl eft bien 
flus difficile ^ d^ expliquer les 
aBions des Bètes enfuppofant 
qu* elles ont une Ame , que 
dans le fifième contraire. 

Comme je ne doute point 
qu'on ne trouve cette ex- 
plication extraordinaire , parce 
Qu'on eft perfuadé que le Chien 
njit les coups de bâton ^ parce 
qu'il les craint,& que cette crain- 
te vient de ce qu'il juge que ces 
coups de bâton lui font delà van- 
: tageux & capables de l'incommo- 
, der,jedeniandcpourquoi l'Hom- 
me mit la piquûre d'une épingle 
& le feu qu'on approche de lui ? 
On dira làns doute que cette 
fuite paroît inexpliquable dans 
Jes Bêtes , à moins de dire qu'çl- 

Oij 
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les ont une Ame ^ & qu'il ei^ 
très-aifé de comprendre com- 
ment elle fe Êiiti dans l'Homme ^ 
parce qu'il en a une. 

Mais c'eft juftemcnt ce qoî ^ 
trompe ces Fhilofophes \ çd£ 
on leur fera voir au contrai- 
re Que ce mouvement de Ai'» 
te eft inintelligible dans l'Hom- 
me, parce qu'il a une Ame, fi 
on veut l'expliquer oar elle : & 
qu'il eft très-facile a'en rendre 
raifon dansâtes Bêtes fans qu'oii 
foit obligé d'y en admettra unej 
car oaa'a pour cela qu'à fuppofei 
en elles une difpofitioa de par- 
ties avec 1g mouvement d'uDfe 
matière fubtile produit par los 
objets extérieurs , ce que DiiBtt 
a très-certainement pu faire ^ 
puifqu'un Horlpgec peut &î- 
te quelque chofe de femblable; 
& s'il l'a pn foire , c'eft fans 
doute une opiniâtreté aflfèdée: 
queide nier qu'ill'aicfait, quand 
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DU Tok tant d'aâions dont il 
î& impodible de rendre raifoa 
lutrennent. 

* Je demande donc pourquoi 
i'Hon^me fuit la pointe d'un 
aiguille & le feu qu'on appro^ 
che de lui \ On dira fans cloute 
)ue tout le monde Içait que c'eil 
qu'il a peur d'être piqué & brur 
le ; mais ce n'eft pas là répon^ 
dre en Philofophe : car ce qui 
craint ne Cçauroit être brûlé ^ 
fe ce qui. peut être brûlé ne peuc* 
craindre i c'eft l'Ame qui craint^ 
fe c'efl; le Corps qui peut être 
brûlé : il endroit plutôt dire ^ 
pour parler plus exa^ement , que 
t'Horame mit la? pointe d'un 
ùguile & le feu^, parce que foa 
AnK craint que fon Corps ne 
foie piqué oa brûlé: Mais on de- 
mande pourquoi L'Ame fe met 
en peinej fi fon Corps efl pique 
ou non ? car fi. le Corps eft pL*» 
que L'Ame ne. Peft pas- Efl-ît 
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facile de concevoir la conne- 
xion qu'il y a entre l'Ame & le 
Corpsîentre un Efprit & un mor- 
ceau de matière î Coriçoît-on \ 
bien que des fubftances fi diffé- 
rentes puiflent phifiquement par- 
ticiper aux affedions l'une de 
l'autre ? Dieu a créé l'Ame fé- 
parément du Corps : elle peut 
être fans lui ; & pour l'avoir 
jointe à un rhorceau de matière 
tel qu'il ell , il ne la lui a pas pour 
cela identifiée. Ainfi leur natu- 
re , leurs intérêts n'ont rien de 
commun. 

Il femble donc que ce qui 
peut agir fur le Corps ne peut 

f)oint agir fur l'Ame : joint que 
'Ame dans fon origine a été 
créée pour s'attacher à fon Créa- 
teur & non à fon Corps , 
dans lequel elle reflTent plus de 
douleur que de plaifir. Pour- 
quoi donc Tempêche-t'elle d'al- 
ler dans un précipice î C'eft ^ 
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dira-t'on , parce qu'il fe rompe- 
roic quelque bras ou quelque 
jambe : Eh bien cette ruptu- 
re n'eft qu'une autre difpofition 
dans les parties du bras ou de 
la jambe : pourquoi l'Ame s'af- 
flige-t'cUe de cette nouvelle dif- 
podtion ? Que lui importe-t'il 

3uelle jfituation ayent les parties 
e fpn Corps ? 
Il eft furprenant que TA me 
foit touchée des diverfes affec- 
tions de fon Corps , & qu'elle 
reflente plus de plaifir ^ lorf- 
qu'on verfe du vin dans le mor- 
ceau de matière auquel elle' cft 
jointe , que lorfqu'on y verfe 
de l'eau ; qu'elle ait de la joie 
lorfque fon Corps boit de la 
limonade , & de la triftcfle lorf- 
qu'il boit de l'abfînthe. Car , que 
ces liqueurs font-elles à l'Ame 
qui eft un pur efprit ? eft-ce l'A- 
me ou le Corps qui demande à 
boire & à manger î Le Corps 
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étant ime portion de la matière 
que Dieu créa au commence- 
ment du monde , ne peut rien 
defirer: la matière eftindifïerdti- 
te à tout : qu'elle foit le Cor^ 
d'un Homme ou d'une Bête> 

3ue fes parties foient arrangées 
'une certaine manière ou d'u- 
ne autre , qu'elle foif en pouf- 
fiere ou autrement , tout cela dl 
indifFcrcnt à un morceau de 
matière incapable de fcntimetic 
comme il l'eu ; car il eft facile 
de voir que ce n^eft point fe 
Corps qui £ent la douleur & le 
plaiiir ; après ce que l'on a dit^ 
que la fenfàtion etoit une réfle- 
xion que PAme faifoit liir les 
mouvemcns de fon Corps , & 
ce que S^ Auguftin en dît par 
ces paroles i Dolor ex. came non 
in came , on- n'en! peut naturels 
lement douter ^ outre que^ c'ell 
k confentement unanime de tous 
k$ Philofc^hes d'aujpurdîhuî.^ 

& 
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& que ce fi'eft wiêtft* ^^à tm^ 
fc <ie cette fenfation prétendue 
qu*on drt être dans fcs Bêtes , 
Qu'on crait :être obligé <ie leur 
donner 4ine Artie; ■ 
î ilferQitsiitiL>tiled^o'bjeÔer)qu*à? 
k vérité la matière eft infennblc^ 
d'elle-mcme,tî>ais qu'étant joint-e^ 
à un efprit,elle devient vivante 
Se fenfiblôi car quand tcusies- 
Ëfprits du^ Gid fetoient /oints à'' 
un fac de plâtre *, iis tie It ren- 
àrcfi^nt jamais fcnïîble , ni ca- 
pable de douleur & de plaifit". 

Le Cor js étant^oftC'ian mor- 
ceau de- mâtifcfe fndifiërfent 4' 
tout ; ne |)cut 4tfirër'à bôiré^â- 
à manger. L'Ahi'e dé fdn coté 
ne boit & ne mangepoÎTït; quan<i ■ 
il rf*y auroit ni pain ni vin au ' 
ttionde , elie tfkxx fubfifteroit pàs: ' 
moins •/4ônc ce grand defir de } 
boire & 4c ftvàoger nepèùt prô^; 
venir de la nature <le l'Ame, ni 
de<:eli€ du Corps. Onçcfieutf as ^ 

P 



dire que çss detDC parries de^ 
onandenc eafemble ce dont elles 
o'ont befoin ni Pune ni Taurre. 
Voifil iur qMQÎ il y aurait plai^ 
fir d'entendrç' raifonner ^cux 
^i er^^çfit cpLie l'Ame eft la 
caufe de ce qui ie pafle dans 
THomme 9 car fi on leur de- 
iriande pourquoi l'Homme a 
fiiHin? ik.-a'ont d'autee répon- 
ii^4 ^^y fioQO que ç'eft par- 
ce ijwb'il a une Ame : pour- 
2upi il dprt ? c'eft qu'il a une 
Lme» J'aîmerois autant dire 
que k^dfents lui viennent » parce 
qu'il $ upe Ame ;[ qit'eUes hu 
t09^nr;, pQT«ei^'il auneAme. 
Eft<e donc, peur mieux ex- 
pliquer les aâions des Bêtes^ 
qp'on s'eft opiniâtre à foutenir. 
appelles onç une Ame î N'eft-ce 
paj/plu^ôc ppur lesrendfe iqçxf- » 
pliquabies ? Car on con^pîr bien 
qu'un Corps mû peuf en remuer 
un aittr^^ c^'upe ooule dans I'a«^ 
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adoa y en peut ineetre une 
:re : mais qu'un Ëfprk te£ 
'eft l'Ame piiii& £ure mou« 
ir une matière^ des nerfs ^ 

> mufdes , des Efprhs ant-* 
ux , c'efl ce qu'on ne con* 
na janaais icb-has. 

'eft-il donc pas vrai que fil'on 
3ir bien ^t réflexion aux cho^ 
dont on vient de parler ^ onr 
uroirjamais dttqueIesa£tioi» 

> Bêtes ne fepai vent expliquer 
is qu'on leuedcnneBoeAnief 
ifque c'eft cette Ame an conn 
ire qui les rend inexpliqua* 
•s ? ainfi lorfque j'ai dit ci-de- 
nt que les nerfs faifoient re- 
ler les jambes, par exemple , 
jr danler , que les Efprits ani- 
ux faifoient remuer les nerfs , 
Tois avoir dit la vérité , ou du 
dns j'ai parlé d'une manière 
elligible: mais quand j'ai dit 
e l'Ame détermine les Efprits 
imaux , j'avoue que je n'ai 

pij 



iy% TraiiJ 

point parlé clairement ; p^fce 
que je ne fçaurois concevmr 
que l'Ame puiffe pouffer ces 
ÊCprits animaux & les faire 
avancer dans ks jnerfe , & je 
fuis x)bligé d'avouer que je ne 
fçaurois expliquer ni par la dif"> 
pofition des parties > ni |)ar le 
moyen dé l'Ame , comment il 
arrive que PHomme penfant 
Quelques fois à certains objets , 
il fe produife dans fon Corps 
des .mouvemeris qu'il oe peut 
arrêter, . 
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ARTICLE XV. 

')à Ion explique pourquoi PAme 
k l'occafion de certains mou- 
vemerts qui fe pajfent dani le 
Corps yreffentdu plaijir ou de 
la triftejffe,^ 

POur donner querqa^exp&câ« 
tion de la dépenaance mir- 
tueUe du Corps & de l'Ame ^^ il 
Faut avoir recours à la volonté de 
Dieu. L^on dira fans doute qjiie 
:^eft une mauvaife Philofopnife 
lue ceikoùoriapportepour caufe 
les chofes la volonté de Dieu ; il 
îfl: vrai que c^eft mal philofopher 
que d^apporicr là volonté de 
pieu pour caufe des chofes , lop^ 
qu'il y en a une autre. Mais lors- 
qu'elle efl la caufe prochaine des 
chofes , ce feroit fe tromper que 
d'en apporter une autre- 

Si Ton veu^donc fça voir pour- 
quoi l'Ame refféût de la douleur 
Piij 
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ire Corps , Pernpéchef >par éxSttte 
^\q y de tomber dans uii^piecu^ . 
çice , elle ne Pcûcrpourc^t ya^; 
%ity il Dku nelui eût. donné cet > 
^mour qpi les uoit d^incérêr» 
Pr j il faut remarquer c^enoa^ 
feulement Dieu a donné à.rÀ- 
me dej'amour pour foniSorps, 
mais .«îême qu^il a voulu l'ea* 
gager par fes propres intérêts à 
fe CQnferver y en faifaot qu'elle 
reflèntît de la douleur > lorfquj^il 
fç paffe dans le Corps des mour '- 
vemens qui le peuvent détruiie; 
&. du plaiiîr ^ Içrfque ces mour 
yeiT^çns tendent a fa.Conferva? 
don. 

Il femble donc qjae le def- 
fein que Dic;u.a eu en fprmâoe 
l'Homme , paraît clairement 
ici., II a voulu qpe fon Corps 
fat confervé par les Loix na* 
tureîles qu'il a établies. Ce 
Corps ne peut être confervé 
<jae par le moyen de certaine* 
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Sions : Oeft pourquoi il a en- 
agé l'Ame par le plaifir à fai- 
? cçs a£Hons^& par la douIeiH*^ 
:^ elle s'opiniâtre à ne les vou- 
>ir pas faire- Mettons ceci dans 
n exemple^ 

Dieu a voulu que Pêtre de 
'Homme ne fut coniervé , fe- 
[>a les Loix qu'il a établies^ 
[ùe pair ie boire & le manger ; 
varice qu'il fe diflTpe incefiam- 
tienc quelque choie de la fub- 
tançe du Corps qui ne peut être 
épar^ que par le boire & le 
nanger. H a donc fallu ûu^il ait 
engagé PAoïe a çecÈtèrcner l'es 
ilimens d'un côte par le plaifir 
}uH y a de manger ^ & de l'au:- 
irepar la dcKjleur qu'il y a d'être 
irop longtexns fans manger. Aia- 
3 l'Ame cherche le plaiûr : mais 
Dieu a voulu qu'elle ne le trou- 
vat que dans l'es adions qui peuf 
vent conBribuer à la conlervar 
âon du Cotps^ 
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Voilà comme il a tout ordo» 
né pour la fin qu'il s^eft propor 
fée 9 qui eft la confervacion dé 
fes créatures* * . 

* Il a'efl pas nai > dira- t'on* qu'oa ae 
mange qu*à canfe du plaifit <)ue l'Ame ^ 
rclTcnc ^ car combien îoic»on de gjciis qui 
n*onc nul appétit , ft qui par cooféqodÉ 
ne rcflcntenc aucun plai/ir en mangeant « 

2iii ne nungent que pour Ift -feon&rvj^k» 
e leur vie ^ parce Qo'its craignent qu*ct 
ne maneeant point » la mosc 4ie vienne lei 
ravir ) Je demanderai à ccine qui fbnt OB 
raifonncment , pourquoi ces gena-k ctm** 

fanent la mort , puifque la mort n'efi qlt 
a réparation de l'Ame & du Corps / Qa^ 
peuc rifquerrAme^Nclèroit-ilfaalnen^U 
»vamageux pour clic d'être lépar^ ë*«i 
compagnon plein de miferes qui lui donne 
mille chagrins » i8t qui k nlônge , poti^ 
ainft dire , contiouctleraent ians on abuA 
de trifteiTc. G eft donc uniquement la Loi 
du Créaceur qui l'oblige à aimer fon Ccrps 
tant qu'elle lui efb unre , & Tengage à de* 
firer tont ce qui peut contribuer à la coat 
fcrvacion de cette union. 11. faut bien tu 
marquer ici que nous ne parlons qu*ea 
PhiloCophes , & que nous faifons abmic- 
tton aux préceptes & aux vérités de la Re- 
ligion Chrétienne. Nous fçavons que tout 
■Cnrétien doit craindre k mort à caufe dis 
fes fuites » je veux dire, ks terribles Jngj^ 
mens d'un Dieu tengeur* 
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I lî^y avoic ni plaWîr à manger 
lépIaUiràne point fxunger.on 
aifieroicpérirpar la faim. Sans 
plaifir, commenta* Homme au 
c-ril pu fe réfoudre y lui qui 
ne le même rang que les An- 
s y & qui ne connoit que Dieu 
deifiis de lui ^ à des aâions 
lii baâes que celles qui ten- 
ue à la confervation de fon 
ece? 

II eft bon de remarquer ici 
z quand on dit que le plaifir 
e PAmc reffiant à Poccafîon 

certains mouvemens du 
irps eft tellement ce qui Ten- 
ge à contribuer de fon côté 
ec lui I que fans cela elle ne 

porteroit point 3, on ne par- 
qu'enPhilofophe, cnferen- 
mant dans Pordre de la na- 
e : car on fçait qu'à confidé- 
' les chofes en Théologien y 
on la véritable Morale de 
îvangile , rjHomme çft obU- 



t8o Traité t 

gé de fe prc^fer de plus nobles se 
fins 9 ^ Mais on veut feulement 
conclure que fi l'Ame a de Fa- 

« Il s'ensuit donc » dica-t'on ^ qjot h 
' Loi qœ Dieu a établie , t:omine inftitncciii 
êc fondfttear de la Relîgioo Chrédcm^» 
■ eft contraire à celle qu'il a portée coouM 
Créateur de l'Uni ver». Il n*efè pas frai 
que la Loi de Jefos^Ckrift fbic contnrire jl 
à celle <p)i fait que l'Ane aime l'aAMi \ 
par exemple, qui tend à la confenr'atkm 
de refpece humaine. Tout le inonde Tçât 
que le Fils de Dieu lui«mcinc a fànùxtà 
le mariage . & que la. fia du mariagp. peut 
être en partie d'éteindre Its f<uz àt il 
concupifcence, comme Pôn^peQt voir pat» \ 
ce que dit Sainr Paul y tmlins tfl mi^m 
^ftam urù 11 eft vrai qu'il, nous propofe 
le célibat comme im état plus parfait ; Aaif 
«e confeil n'eft point oppofe à la Loi ^ 
nature. Tout ce qu'il prouve» c*e{V que nôas 
nous rendons agréables à Diea, en luifi* 
crifiant par amour le plâifîr qoe noosfef* 
fentirioni dans cette a^ioo; C'eft la gra* 
ce de Jefus-Chrift qui nous élevé à' «a 
état de perfeâion qui eft au-dëfTus' de 11 
nature ^ qui nous rend en* quelque fàf» 
fcmblablcs aux Anges *,> mais cela n*emp^ 
ehe point que la Loi de Nature n'ait toS* 
«jours en cHc-niénnre toute fâ fbrce-, puii^ 
que c*eft en venu de cette Loi c^u» ref- 
pece humaine fe confeivera jurqu'à la cos- 
hMnmatioD des fiécles» 
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Tiour pour fon G^rps ; (î^ elle: 
recherche ce qui lui eft confor- 
ase par le plaifir qu'elle y trou*, 
V€ t & évite ce qui lui eft con- 
rralre par la douleur qu'elle en 
rç0efît , c'eût que Dieu l'a voula * 
ainfii & que ce defir , cette dou- 
teùr de l'Ame font les moyens 
qu'il a établis Dour parvenir aux 
fins qu'il s'ert propofées , fans 
qu'on en puiife connoître d'autre 
caufe que fa volonté. 
; Jjes moyens que Dieu a choî- 
Gs pour la confervation des 
gommes j font donc ceux que 
nous voyons. Ccft dans cet 
ordre naturel que nous voyons 
Tes volontés , & on peut dire 

Sue nos defirs qui paroifTenc 
éshonnêres à caufe du défor- 
d^e qu'apporte le péché , font 
comme une marque des (îens^ 
^^(1$: n'avons qu'à les régler. 
Ajciijjtoucesnos pallions foqtbon* 
Des, en elles-mêmes, parce que : 
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tôuc ce qui vient de IXeu cft 
bon j & qu'il n'y a rien en nous 
de naturel qui ne vienne de luk 
Jffefecit nos ^ ^ non iffinn. 
Si Pon conçoit donc bien()ue 
les dâions néceflTaires pour b 
confervarion des indivtckisr, Se 
pour toutes les autres choies na-^ 
tarelles viennent des di^od" 
tions que Dieu a mifes dans le 
Corps & des mouvemens qui 
s'y produifent ^ & que rcmî feu- 
lement elles ne vienricH* [xûiit 
de l'Ame , mais même qu'elles 
n'eu peuvent venir , on n'aura 
pas de peine à croire que tou^ 
tes ces adioite fe peuvent fetre 
& fe font en effet dans les Bêtes 
fans Ame ^& par la feule difpo* 
fuion des organes que Dieu y 
a mis pour leur confërvation y 
comme on difpofe les parties 
d'une montre pour marquer Iet« 
heures; de forte que fi un Cl)içb' 
s'approche quand on lui pféfe» 
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e du pâ»r, & s'enfint quand 
m levé im bâton pour le frap- 
«r y c'eft c^ le fouverain Ou- 
vrier de ççute Automate en a dif- 
oiie les padrties d'une manière 
^ jHÛflie produire ces divers 
(wuvçm^is à l'occalion de ces 
tîvers objets que Dieu & non 
e. Chien connoît être propres 
id'ençretieft de Ibn être. 

ARTICLE XVL 

^h l^on fait 'Voit le rapport (^ 
" la différence qu'il y a entre 
''VHoTHme (jr la Èète dans les 
'• aBîtffis qui teut font commune s ^^ 
que dans P Homme la connoif 
fonce que tAme a de ces ac* 
' fions , n'en f^auroit être la 
" èaufir 

ÇT'^XJefi Ifoaveut examiner 
L :Jr fans prévention' ce que 
9Ck a die de l'Homme , & le 
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comparer avec ce -qu'on a dit 
eles Bêtes , on trouvera qu^il tf y 
a point de difierence eîitre tui 
fe^lleS'dans la manière de fai- 
re les aâions qui leur font cbm- 
jîiunes , finon quël'Hottimeçon« 
coït fies aâioiis ^ quoiqu'il hé 
connoiffe |)as comment -elles fe 
fbnt^ au lieu que les fiéces ne 
connoiflent ni l'un ni l'autre. Il 
n'y a que Dieu en elles qui puif- 
feen connokre. 

Or , il faut remarquer qiie cet- 
te connoiflance ne fait rien à la 
praduftion At l'aûion ; car ce ' 
qui a trompé la plupart des Phi- 
lofQphcs , c'eft qu'ils ont cru que 
cette connoiflance que l'Hom- 
me a voit de fes aâions en étoit 
la cauib ; & que s'il dort , par 
exemple , s'il pleure, s'il rit , 
c'eft parce qu'il a une Ame qui 
connoît ; car ii efl certain que 
l'Ame eft à l'égard de ces for- 

.. . lei 
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tes d^aflipns * comme un Spec- 
.'jCateur eil à l'égard d'une Tra« 



Qû\in Homme ^ par exem- pc la 
pie , marchant la nuit dans un ^"*"*^- 
Pays inconnu au travers d'une 
J^rêt ^ entende des Lions rugir ^ 
Jl . fent auifi-tôt dans tous fes 
joiembres lîne agitation donc il 
n'eft pas le maître : de forte que 
cet Homme étant arrivé dans^ 
la maiibn^ où^ ^'^% ^ plus rien 
a craindre ^ il ne laifTe pas de ref^ 
^fentir.tçu jours cette agitation 

. '. ♦oit dit k: WgSird'dc- cts'/ottcrd'âo- 
.fions > parce qu'on ne parle que de cellcC' 
^ùi ont du rapport avec- celles déS' Bêtes , 
«omme de boire > manger, dbrnfirt « crier » 
Jfrft. & nouS'-roipniQS perfuad^s que nou^ 
ayons- en- nous-mêmes le pouvoir de nous 
«dîrcrnrirtfci^'i'lcs prodài'rc & à'jfcs arrêter 
fpnx 11 lilûparr^. Jeudis encore pQpr la: pt«^ 
jipxc>. p^r<e . que . nous n'éprourops que 
Ttôp qu'il y en a que Ton ne fpûrbîr cf- 
jpritaiér > comnîe ,' par exempli y lorfc^tie 
;dous entendons , ou. que nioua voyons iiaife 
qnclque chôfc de, rifiblc-, il nous j>rcod 
^ cmiès ^ rirc^ que iièii&''nt'^'ai:id$ 
,Mr4;cr.i . : . i:oJ :....;, '.: i/^ ;.c'i.r 
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qu'il lut eft impoffible d'arrêter^ 
comme il lui a eréimpoflible delà 
produire ^ & de Pempêchér d^ê^ 
tre produite. 

N'eft-il pas clair que ces, mou- 
vemens fe font par machine ; 
puifque P Ame n'en eff que fpec- 
tatrice , fans pouvoir ni les pro- 
duire ni les arrêter^ 6t que Uieu 
ne les a ordonnés que pour la 
confervation de Ranimai en le 
rendant plus pn^re à la fiiit^ 
Mais ^ parce qu'on pourroit 
encore s'opinîâcrer à dire . que 
c'eft la connoiflance qu'il à du 
danger qui produit en lui cette 
agitation : l'on demande ^ pour- 
quoi un Homme cjoi n'a pas ao 
coutume de paroitre en Public , 
«ft troublé & fent de l'agitation, 
iorfqu'il y faut oarler ? On ne 
manquera pas ae dire que cet 
Homme tremble , parce qu'il a 
'|>eur de:ne p^s réuflir V:inais quoir 
^'on parle ainû tous les jours > 
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on ne s'apperçok point qu'il n'y 
a pas defens commun dans cet-? 
'te réponfe « caï j'aimerois au- 
tant dire que cet Hoitime boit 
extraordinairement, parce qu'il 
a peur de s'enyvrer : car le 
moyen que celui qui va pa- 
roître en public ne réuflîiTe pas ^ 
CJ^ft d'être troublé & agité > 
'Côiiime le moyen à cet autre de 
Vèny vrer , c'eft de boire beau- 
coup: Pourquoi donc cet Hoih- 
Ittô eflr-il agité & troublé l Vof- 
iâ d6hc des mouvemens qui le 
ijâflerit dans l'Homme fans qùè 
%3iti Amie y ait aucune paf t , puif- 
'^ll'elle fouhàiterok ttiênfe qu*ils. 
^è fiiïfetrt pas dans fort Corps, 
!t^ôurquôi ti& veut-oR donc pas 
'«\i*irs*èri trouvé dans lies Bêtes 
*ÙtA' quir foît ' befoin de léufc 
*(4ô'nnerùtté Allié? 
" ' Mais un argument que Fofi 
Êitprefque en toute rencontre', 
'jjburtnôdtrer que c'eft l'Artte 

Qij 
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qui produit cous ces mouvez 
mens , cVft , dic-on ^ que s'il 
n'y avoir point d'Ame, ces mon- 
vemens ne- ferbient point dans 
l'Homme i il ne feroit poinr agité 
comme il l'èft, & les rugifTemens 
des Lions ne le fèroient point 
avancée avec plus de vitefle. 
Or^.on.demandeiiion n'en peut 
pa$ dire autant du cerveau ^ du 
fcye , & du cœur, que ces Phi- 
lofophes en difent de TArne i 
Ne peut-on pas dire avec autant 
de vraifembïance . qulçux, , que 
Jfi, l'Homme n'àvoit point de 
cerveau, ,^ de. ïbye,, de cœur, H 
ne trembleroît pas ,. Se ne mar- 
cheroit pas plus vite î A-t*co 
raifon ^6\m cela de conclur^^ 
[que , s'h trefriljlç du, s^îl coùrt.V 
Veft à çàufe qualâ un cerveaji: > 
an foye,'& un ccèùi:? Non fans 
doute i & cependant il eft cer- 
tain que ce tremblement & ceîr 
tç vkefle- dçgçndeç^ beauççft^ 
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plus du cœur que de i' Ame.. * 

Si Pon efl bien convaincu de 
ce qtfon a dit j[ufqu'ici ,, on 
n'aura pas de peine à conce- 
voir comment les Bêtes fontleurs 
'a£lion5..Carfî TAgoeau fuit le- 
Loup & is'approche de la Bre.- 
brisV c'eft parce qye le. Loup- 
ayant une at^re. figure exre'rieu!- 
reque la Brebis ^il faitréfléchirr 
Èi lumière d?une autre façon ,», 
& par conféquent ébranle les. 
nerfs àès yeux de l'Agneatî* 
.d'une autre maniéré que laBre- 
tis' ^ lequel, mouyèment va pror 

.*A*^^o«c.quc Tagitâtiôn dlln Homme 
•çui cscmble lorfqii*il ^ eft jCbr . U pomc dt.* 
£ar1er eo' public, ne fcrpic p^int s'il n*a.. 
voit pas d*Axïie, paxce que (ans Ani» il ne. 
. connokrefc poine ie danger rmais il' n*cfti 
£era|>i^ moins vrai qai| çe.ç^cft. |H)inc; foa 
Àinc «qui. 'produis Je naçuveA-ent , puifijuç- 
•et Htteiroc"&it touf 'te icflbrts, & mcfc 
jKiMti/a^âtfoa>en.ufa^à pour ne .pas trcmi*> 
bleu , ' et qu'il ce. iç^uroit en. venir » 
Bouc, nicft' vrai que Ta connoiffancc a don»- 
jié IkU'à^ceS'.mouvemens. r mais, il- nient. 
£iiÂ^j^as4aQiu&l}çJfer £ure;xnaclùne|. 
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Voici donc en peu de mats 
ce qu'il faut fçavoir touchanc 
ces lones d'aéUons. communes 
aux Bêtesâcaix^HommesiCeft 
Que de dî£fêrencs objet» produb' 
tent de diffîrences impreflîons: 
de diffêrentes impreifions pro 
duifenr de dt£ëi:ens Rx>uveni6DS 
& desdifiérens mouvemens pro 
duifenc ^Jelon la dipontion de la 
machine , de différens effets. 

Les difficultés qu'on pouF- 
roit trouver dans çesprincipes^ . 
ne doivent certainement pas emr 
pêcher qu'on ne les reçoi ve ; car 
jQutrequ'elles ne viennent que de 
ce que les MommesieibntJaifTés 
prévenir en faveurdu parti coBf 
îraire,.il.efl: certain, qu'il y en 
^ infiniment plus dans- celui-là 
que dans le nôtre. Car quand 
même l'Agneau ^ont on vient 
de parler j. ne fuiroit pas*^ le 
Ji^oup» comme nous l'ayons exr 
pliqué^& qu'il auroiCiUne Ame 

gat 
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p» laquelle on voudroît ren- 
<Irerailon de cette fuite, qui 
îui Suroît dît que le Loup 
mange les Brebis? Il fort du 
Ventre de fa mère, oà il n'a ja- 
mais vu manger de Brebis ; il 
n'en a jamais été mordu lui-mê- 
me Qui lui a donc fait connoî- 
treque cet animal cft l'ennemi 
tles Brebis ? S'il avmt la con- 
noîflancede ce qu'il fait, ilfau- 
droit qu'il eût les Tiennes par in- 
fufîon. Il y a de certains objets 
dont PEnfant même a peur , & 
d'autres dont il n'a p^s peur , 

Quoiqu'il ne les ait jamais va. 
>r , on ne fçauroit te drfpenfer 
de dire que cela vient des diffé- 
rentes impreffions & des diffe- 
rens mouvemens que ces objets 
divers produifent dans le Corps 
de^cet Enfant:, lefquels mou- 
vemens étant conformes ou 
contraires aux dilpofitions que 
Dieu ^ mifes dans ce Corps , 

R 
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produifent differens effets ; caf 
il n'y â pas de raifon pourquoi 
il ait plutôt peur des uns que 
des autres : parce que ni les uns 
ni les autres ne lui ont jamnis 
fait de mal. 

Mais , on dira que PAmeeû 
au moins la maîireffe des mou- 
vemens libres , comme de mar- 
cher , remuer ies .doigts & les 
bras, &c. 

On avoue que cela eft in- 
compréhenfible- On voit bien 
que rAme le veut, & que cela 
fe fait , mais c'eft tout i on ne 
fçauroit faire voir que l'Ame le 
fait , ni comment elle le fait. Il y 
a même des Philofophes , qui 
confidérant cette difficulté , font 
allés jufqu'à dire , qu'il ne faut 
rien moins que la ToutepuifTan- 
ce de Dieu pour produire ces 
mouvemens félon que l'Ame 
le fouhaite , & les fenfations de 
joye & de douleur, félon les 
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dififcrens mouvemens quifepaf- 
fent dans le Corps* 

Mais il ne faut^pas croiœ 

3ue fe foit à la confervation 
es Hommes & des Bêtes feu- 
kmenc que la bonté de Dieu 
ait pourvu par les difpofitions 
que Pon a fait voir qu'il y 
a voit mités. Il n'y a point de 
créature dans le monde , ^n qui 
cette bonté & cette fageffe de 
Dieu ne paroiffe. Le grain de 
bled , par exemple , n'^fl-il pas 
produit avec aes armes pour 
Je défendre de l'infulte des Oi- 
îeaux , qui euflent pu le manger 
avant qu'il eût été mûr? N'ell- 
ce pas pour cela qu'il eft en ve- 
Ippl^é d'une petite tunique, que 
chaque grain <le l'épie eft en- 
touré de mille petites pointes , 
& qu'ainii pluficurs pointes 
• dans répic font toutes enfem- 
ble comme autant de piques 
hériffées pour le conferver.Xies 

Rij ^ 
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Châtaignes ne font pas moins 
conftruites d'une ipaniere pro- 
mpte à leur confervation. On 
voit qu'elles ^iom enfermées 
dans un pelqn ou écorce , toute 
.couverte de pointes fort aiguës, 
& fituées de telle forte que rien 
n'en peut approcher. Or , eft- 
ce fans un defTein exprès de la 
fageffe infinie , que Dieu a.^in- 
fi renfermé ce fruit comnie4ans 
unefonerefTeî 

Pourquoi penfe - t'on qijç 
Dieu ait donné à la Vigne ce 
qu'il n'a pas donné au Poirier , 
aux Orangers ^ aux Citroniers? 
N'ell-ce pas pour la ppnferva- 
tiondefop fruit qu'il lui a don- 
né de petits filets qui font com- 
me autant de petites mains avec 
lefquelles elle s'attache à fon 
échalat , aux arbres , aux mur 
railles & à tout ce qui peut la 
foutenir î Ne femble-t'il paj 
par-là avoir exprès pourvu à la 
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ibiblejfle defa tige , qui eûtlaif- 
fé tomber par terre les grappes 
de ràifin , où elles fe fuflenr 
pourries & gâtées , â elles n'eaP 
fent été foutenues par ces filets , 
qui deviennent râême plus forts 
àméfure que les grappes de rai*' 
fins groffiflent , & qu'elles ont 
befoin d'un plus grand foutiôn? 

Sera-ce donc une rêverie de 
dire que Dieu a pourvu à là» 
confervation des Bêtes en difi' 
pofant tellement l<^rs parties,- 
que, lorfqu'on les^ touche d'une 
certaine manière , elles s'éloi*- 
gnent , & lorfqu'on les touche 
d'une autre manière elles s'ap- 
prochent. 

Ce qu'oivvient de dire de 
fe Vigne ,- fe peut dire dé 
toutes les autres créatures.^ 
Dieu n'eft pas moins la caufe 
de leur confervation que s'il les 
feutenoit par un miracle fen^ 
fible.. 

Riij 
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C'eft en étudiant ainfi les^ 
créatures , que Pon peut parve-^ 
nir à la connoiflance du Créa^ 
teur y laquelle doit être la fin de 
toutes nos études & de toutei 
DOS occupations. Il eft cenain 

3u'il n'y a rien qui nous- con* 
uife tant à la connoifTance de 
Dieu 9 Que les créatures : car 
les grandeurs m vifibles de Dieu^ 
dit S. Paul « la puiflance éter- 
nelle , & fa Divinité devien- 
nent comme vifibles en fe fai* 
fant connoître par fes Ouvra- 
ges de{)uis la création du Mon- 
de; & je fuis sûr que Pon tom^* 
bera d'accord ^ que le chemin 
que nous tenons pour arrivera 
la connoiflance des créatures 
conduit plus à celle de Dieu 
qu'aucune autre ; puifque nous 
tachons de les connoître par 
leur caufe , c'eft-à-dire , par 
Dieu même 9 en examinant la 
manière dont il lui a plû de les 
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ronftruire, & le deffein qu'il a 
îu en les créant , & la fin qu'il 
^'eft propofée en les conftrui-» 
fane d'une certaine manière & 
cion pas d'une autre. De même 
que quand l'on conçoit bien 
la montre , on connoît l'Ou- 
vrier & le deffein qu'il a eu en 
la faifant : ainfi la connoiffan- 
ce des créatures nous conduis 
ra à celle de Dieu. 

Si l'on étoit bien convaincu 
des vérités que l'on a expliquées 
[ufqu'ici, combien ne trouve- 
roit-on pas ridicule la Pbilofo- 
phie de ceux qui apportent la 
nature pour caufe de tous les 
effets dont on leur demande rai- 
fon, fans fçavoir ce que c'eftque 
cette nature ? Si on leur deman- 
de,, par exemple, pourquoi le 
Lierre a de petits filets , par let 
quels il s'attache aux murailles 
feaux Arbres, ils répondront, 
comme s'ils difoient quelque 

Riv 
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chofe d'extraordinaire , que 

c'efl la nature qui &it cela , & 

Us appellent cela une Philofo? 

phie dans laquelle oo connoît les 

chofes naturelles par leurs eau^ 

fes. 

ARTICLE XVII. 

Ou l'on refonde quelques Objets 
fions , en expliquant quelqun 
allions des plus connues df^^des 
flus contraires en apparence^ 
aufiftème des Automates. 

Quoiqu'il n'y ait point 
d'objedtion ni de diffi- 
culte qu'on ne puLÛTe réfoudre 
par ce que l'on a dit jufqu'ir 
ci ; on croit néanmoins en de- 
voir propofer quelques-unes en 
peu de mots des plus connues 
& des plus favorables en appa- 
rence au fentiment contraire à 
celui que je fouoLens. 
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On demande , par exem- 
le., d'où^ vient qu'un Chien^ 
areffe fon Maître ,.& mord un. 
Itranger ? Il n'eft pas difficile 
e voir que ce Chien^nefair tous Pourquoi 
^s mouvemens , que Ton prend "3"^^^*^"^ 
luflcment pour aes carefTes ^Maître & 
omme fi le Chien vouloit té- ^^^^^ ^^* 
loigner à fon Maître qu'il lui 
1: infiniment obligé de toutes 
s bontés qu'il a pour lui , & 
ji'il voudroit lui marquer com* 
len il en eft reconnoiffant & 
/ec_ combien de fincérité & 
e tendrefle il l'aime ( car enfin^ 
1 veut que les Bêtes foienc 
itant d'Hommes muets à qufe 
né manque que la paro* 
. pour faire cownoître qu'ils^ 
nt les mêmes penfées que les 
[ommes) il n'efl^^dis-jei, pas 
ifficile de voir que cesmouve- 
lens du Chien ne viennent que 
e ce que l'impreffion que ce 
bîirea.fait fur fes yeux,.* 
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produit dans fon cerveau des 
traces larges & profondes par 
le n^oyen des Esprits animaux 
qui y ont pafle plufieurs fois : de 
forte , qu'à la préfence de ce 
Maître, ils rqjaffent encor&dans* 
ces traces & y paiTent fecik^ 
ment , parce qu'elles font lar^ 
ges & profondes , & produi-^ ; 
lent ainlî A^ mouvemens qir 
s'accommodent affez à la conf» 
truflionde fon Corps ; ce qu-il 
ne faifoit pas la première foi^ 
qu'il a vu ce Maître, parce que 
ces traces n'étoient pas encore 
faites. 

La même chofe fe pafle en 
nous. Par exemple , une per* 
fonne que nous voyons la pre-» 
miere fois , caufe en nous je ne 
fçai quel petit chagrin , que 
nous ne reflentons pas lorfque 
nous fommes accoutumés avec 
elle: Ceft fans doute parce que 
cette Perfonne produit dans* 
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notre cerveau des raouvemens 
& des traces, qui n^a voient pas 
coutume d*y être produites : ce 
qui ne fe peut faire fans mettre 
les parties du cerveau dans une 
autre difpofition -, de quoi P A* 
me reçoit quelque trifleffe. Mais 
lorfque ces mouvemens ont une 
fois imprimé les traces d'un 
objet y pour lors on nefent plus 
cette trifteffe. C'eft ce qui s'ap- 
pelle s'accoutumer enfemblc. 
Tous les changemens 3 foit d'E- 
tat foit de Pays produifent pres- 
que la même chofe. Voici donc 
pourquoi ce Chien mord ui^ 
Etranger ; c'efl: qu'il produit 
dans Ion cerveau des traces 
nouvelles qui étant contraires 
à fa difpofition naturelle lui font 
feire les mouvemens qu'il faut 
pour mordre y Jufqu'à ce qu'il 
foit accoutumé avec cet Etran- 
ger, c'eft-à-dire, que les tra- 
ces dont nous venons de par* 
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}er , foienc imprimées dans fcifl 

cerveau- 

Quand on dit que Pimprief- 
fion que l'objet feit fur les yeux 
du Chien produit l'effet doiie 
nous venons de parler , il faut 
remarquer que ce n'eft au'eiï 
panie; parce qu'il dépend en 
partie de la difpoOtion de laf 
machine du Chien^ CelT ce 
que l'on a déjà dit par tout y 
Que l'effet dépend également 
de la difpofition des objets ex- 
térieurs & de celle de l'or'- 
gane. Car autrement , qu'oir 
nous dife pourquoi une Brebii 
ne mord point comme fait le 
Chien î Ne feroit-il pas ridicule 
de dire , que Dieu auroit donné 
une Ame mordant-e & careflkff^ 
te à ce Chien , & qu'il n'en au** 
roit pas donné une femblable i 
la Brçbis & au Bœuf, par exem- 
ple, qui ne vient pas caret, 
ieiK fon Maître comme fait 11 
Chien*. 
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HOn , dit encore qu'on a vu ion a vu 
des Chiens careffer le pjortraic ^«s <^^'«"» 
de leur Maîtreffe quiétoitmor- "'Jonraît 
te il y avojx Ipng-tems , & que de leur 
c'eft une marque qu'ils. connoit ^**S^^^« 
loienr & aimoient 1 Orig4qal. morte il y 
Je nefçai pourquoi on appel- ^^°" 'ong- 
le cela une objedion : il cft ^^°^** 
:ertain qu'il n'y a rien qui prou- 
ve mieHX le contraire qe çc 
jue l'on en conclud,^ car Jî ..ce 
^hien avoit une Ame , il ver- 
roit bien , pour peu qu'il eût 
ie connoiflance, que ce Por- 
;rait n'eft pas fa Maitrefle ; mais 
5n explique parfaitement ;bien 
:ela par nos principes; car 
\?L luipiére ejtant réfléchie de 
idfus ce Tableau de la mê- 
(rte manière qu'elle l'étoît de 
dejOTus fa MaitrefTe , elle fait 
njffi les mêmes impreffions fur 
:fi Chien, & par conféqi4entpro- 
itijitlemêmec^lbt. 
ypicirune grande objeaion^ p^^^^^- 
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on Chien q^i f^ît ïe P^US fo^ P^^i^g^ ^^^' 

cric quand tre DOS principes ; c^eft qu'on 
onicfrap- jj^ q^g le Chien GTÎe quand on 
le irappe,, donc^ conclud-on , 
oil faut qu'il fente de la douleur. 
Mais il eft bien plus difficile 
d'expliquer cette a£lion en lui 
>donnant une Ame^ & en diianc 
que c'eft parce qu'il fent de la 
douleur qu'il crie ^ que fans le 
fecours ae ,cette Ame : car on 
demandera à ceux qui font cet- 
te queftion , pourquoi un Bœuf 
ou un cheval ne crient point 
quand on les frappe / Eft-x:^ 
jqu'ils n'ont point d'Ame ^& 
qu'ils ne fentent^oint de dou- 
leur î Voilà à quoi il faudroit 
répondre : mais je ne vois pas 
comment on le pourroit faire 
dans les principes oppofés aux 
nôtres. Je demanderai encore 
pourquoi un Chien qu'on bat ne 
pleure point ? Car les pleurs doi- 
vent auffi-bicn être une marque 
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.de la douleur que les cris. Ne 
voit-t*on pas qu'un Enfant que 
l'on frappe , crie & pleure ? Si 
on me répond que les larmes 
font une marque de la douleur ^ 
mais feulement dans l'Homme : 
î'en dirai autant des cris '9 mais 
on eft tellement prévenu que 
les cris font une marque de dou- 
leur , qu'on ne fait point diffi- 
culté de mettre ce figne, qui 
ri'eft qu'un figne équivoque , 
pour la chofe fignifiée ^ & de 
Ibutenir opiniâtrement qu'on 
voit le Chien fouffrir quand on 
le bat. Je vois , dit-on , que le 
Chien foufFre quand on le bat , 
on ne fçauroit me perfuader du 
contraire i car je vois de mes 
-propres yeux qu'il fouffire. 

En vérité, cela feroit perdre 
courage : car je demande de 
quelle figure efl; la douleur , 
puifqu'ils voyent fouffrir ce 
Chien î N'eft-il pas évident au 
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rcontrairc que la douleur eft uro 
<:hofe fpirituelle , puifqu'elle 
n'eft ni ronde ni quarrée , ni ¥cr- 
^e ni rouge , ni longue ni largeî 
mais il faut dire que le Chien 
fait de certains mouvemens-, fe 
^ufïb de crains cris quand 
-on le bat ; à'où Pen conclud , 
mal à propos , qu'il reffent de la 
tiouleur. L'Homme même ne 
•crie pas {fcitce qu'il reflent de la 
•douleur , c'eft-à-dire , que k 
douleur n'efl pas la caufe de fcs 
cris & de fes pleurs : car quand 
il eft avance en âge , il ne pleu- 
tre plus toutes les fois quHl ref- 
fent de 1^ douleur. Le mal de 
dent neîait pas pleurer ni crier 
un Homme de cinquante ans , 
comme il fait d'un Enfant ; ce- 
pendant cela devroitarriverïî la 
douleur étott la caufe des pleurs 
& des cris i car où eft la <^u- 
fe, là l'effet y devroit êtreâufll 
On peut voir par ce que nous 

avons 
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avons déjà dit des pleurs des^ 
Enfâns & de leurs caufes ^ quo^ 
c'eft la même chofe à TégarA 
des Bêtes i car pour ce qui dé* 
pend de la mactiine , Jes Hom-- 
mes ,. comme* nous Pavons déj^ 
dit, ne. différent point des Bê- 
tes , & qui connoît bien les uns ^ 
connoît auffi les autres. Ainfî 
Ghien crie , parce qu'il fe pro- 
duit dans la machine des mou-^ 
vemens qui lar&fir contraires , 
lefquels en produifent d^autres 
dans les organes de la voi)fx ^ 
& le fon& ainfi crier jmffi bng\ 
tems que ces mouvemens du» 
rent dans la machine. 
, Mais la fin de ces cris efl 
bien plus admirable q^e leur 
caufe. Il rre faut poinr douter 
que ces cris n?ay ent été ordon-^ 
nés de Dieu , aufll bien que ceux 
des Enfans. , pour leur confer- 
vation : car ces cris ne laiflenc 
pas- dlèxciter. les* Hommes à. la 

& 
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compaflîon , & cette compaflîon 
Ta toujours , comme on l'a dit 
en parlant des Enfans , à foula- 
ger Pobjet qui l'excite en nous. * 
>ndit O^ f^^ enCfore une grande 
une ma objedion , où l'on croit avoir 
JJ^^ç^^""femponé la vidoire , parce 
nt* qu'on la croit fans réponfe ; c'eft 
qu'on dit qu'une machine n'en- 
gendre point une autre machine. 
Mstis fi ceux qui font cette 
objedion avoient bien étudié 
la nature & fes loix , ils ver- 
roient au contraire qu'il n'y a 
point d'aâion qui demande 
moins de connoifTance & de 
réflexion. J'en pourrois appel- 

* On concluroic mal Ç\ l'on di(bit qoe 
«ous fuppofons que les Bcccs foulFrcnt } 
paifqut nous difons, que par leurs cris; 
dles excitent les Hommes à la compaffioo } 
eat on veut feulement dire , que Dieu , 
(comme on Ta déjà dit plufieurs fois)» 
ayant créé toutes chofes pour leur confcr- 
ration, veut nous engager par les imprcf» 
itens que font fur nous les cris de ces créa^ 
tares , à les défendre de tout ce qui pcttC 
tendre à leur deftfuûioa. 
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er Loth à témoin : eat il ya 
>ien de l'apparence que le eri- 
ne qu'il commit, qui en lui* 
îiême étoit abominable , ne lui 
ût point imputé , parce qu'il le 
ït lans connoiflance & fans ré- 
lexion , le vin Payant rendu 
:omme une Bête, c'eft-à-dire, 
:omme s'il n'eût point eu d'A- 
ne. Ne voit-on pas d'ailleurs , 
pe les Bêtes ne font leurs pe- 
tits que dans un certain tems , 
fe lorfque , par le tempérament 
de l'air , leurs corps font autre^ 
iTient difpofés ; car fi elles n'agif^ 
Foient point par macKine , &. fi 
la connoiflance les conduîfoic 
dans cette adion , il eft certain 
qu'elles ne dépendroient pas 
pour cela des faifons & du tem- 
pérament de l'air. C'eft une dif- 
férence entre l'Homme & la Bête 
aflez remarquable, & fur laquelle 
on fait beaucoup de réflexions. 

N'eft-il pas vrai que fi tous 
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les mouveraens qui fe paflenr 
dans l'Homme , étoient libres. 
& dépendoient de fon Ame^ 
S. Paul eût eu tort de fe plain- 
dre. II y auroit beaucoup de 
chofes à dire 1^-deflus en re- 
tournant jufqulà Dieu, y qui a fait 
tout ce qui eft en nous , excep* 
té le dérèglement \ mais cela 
nous conduiroit trop loin. IL 
n'y a qu'à s'étudier îbi-même ^. 
& méditer fur les paroles de 
l'Apôtre : Sentio Ugemin memr 
bm*meisi^quifd no lo facto y ^c^ 
& l'on découvxira bien des cho- 
fes qui feront connoître la vé^ 
Pourquoi tité. de ce que l'on fouticnt icL 
fcs Béïcs On s'étonne encore , com? 

Saadfotn ^^^^ ^^^ ^^^ ^^ BèlQS Ont (i 

<ic kurs grand foin de leurs petits , qu'el- 
laus^ les les défendent avec tant de 
chaleur y & même jufiqu'au dan- 
' ger de périr elles-mêii\es. 

On cefTera de s'étonner, fl 
Ton. confidere que Tidée des 
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>etks eft imprimée bien avano 
lans le cerveau de la mère , &: 
[u'ils font une impreflîon fur 
?s yeux y qui produit des mou-r 
remens dans fon cerveau qui 
uL font conformes. Or, tout ce 
[ui.efl: contraire à ces- petits ^ 
'eft auflî aux idées que la mcre 
n a , & aux mouveraens ,'qu^ils^ 
ont dans fon cerveau v ce qui 
net tout le Corps de cette mère? 
lans Tagitation. L'explication, 
juePon afait au commencement 
ie la manière, dont on fe meD 
m colère y eft la réponfe qu'on*^ 
)cut donner àcette objcdion^ 

On dit encore que Pon tue-^,^ ^_^^^ 
»iL plutôt un Aine ^.que deipiatôton 
e faire avancer dans un pré- ^^^ » «!«« 
:ipice. Gela vient feulement à^^^^^^^z^^ 
:e que le précipice fait plus^ians un 
l'irapreflîon fur lui pour le-^^^^^^^"^ 
aire reculer y. que les coups, 
le bâton n'en font pour le 
aire, avancer^ SLun Homme; 
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eft obligé de pafler fur une 
poutre un peu élevée , il fe trou- 
ve failî de frayeur , & ne le fçau- 
roit faire fans trembler : Pour- 
quoi cela ? c'eft parce qu'il a peur 
de tomber , dit-on : Cerf ur* 
mauvais raifonnement *, car le 
moyen qu'il tombe , c'eft de 
trembler. Et l'on parleroît plus 
jufte , fi l'on difoit ^ il a peur 
de tomber , parce qu'il tremble. 
Son agitation vient donc de 
l^imprcflîon que cette hauteur 
fait fur fon cerveau *, c'eft pour- 
quoi il faut un certain caraâé- 
re de cervelle pour marcher fur 
un lieu élevé , que tous les Hom- 
mes n'ont pas. Il faut que tous 
les Couvreurs Payent naturelle- 
ment ou par habitude , ainfi 
ces mouvemens ne dépendent 
nullement de l'Ame, ni dans^ 
l'Homme ni dans la Bête, 

On remarque qu'un Coq au 
milieu d'un nombre d^ Poules ,• 
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ZTCQWânt un Oifeâu deproye^ 
(Te un cris, lugubre qui don-^ 
Tallarme à tout ce peuple , 
fe difperfe de côté & d'au- 
11 femble que cet animal foie 
pofé pour veiller à la sûre- 
.e fes compagnes , fembla- 
à une fentinelle , qui don- 
le fignal , lorfqu'il apper- 
: Tennemi. 

"out ce que cela prouve > 
ï qu'il n'y a rien dans la na- 
! qui ne foit une preuve fen- 
: de la providence du Créa- 
• qui y a établi un ordre 
lirable pour la confervation 
fes créatures. Il a tellement 
)ofé toutes les parties du^ 
•ps de cet Animal , que POi- 
i de proye fait fur fes yeux 
certaine impreffion qui dé- 
nine les Efprits animaux à 
er dans des nerfs propres à 
duire ce cris , & que ce cris 
fur les autres une impreHion 
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qui détermine leurs Efprits | 
entrer dans les nerfs propres à^v 
produire la. fuite. Car enfin^^ 
pourroit-on fe perfuader que ce 
Coq foroit convenu avec let 
Poules & d'autres animaux de 
cette forte , que ce cris feroin 
un^ figoe qui leur annonccroii 
que Pennemi feroic proche, & 
que chacun n'auroit qu'à poutr 
voir à fa sûreté. 

>>I1 eft prefque démontré V 
jtdit M. de V. que les Bêtes ne 
» peuvent être des machii 
» En void la preuve. £Meu( 
» a fait précilement les mêi 
j> organes quo 1^ nôtres \ d 
n^ fi elles ne fentent' point , Di 
» a fait un ouvrage inutik: Or de" 
» notre aveu même, Dieu ne* 
»fait rien en vain j dono^il n'^' 
»pas fabriqué tant d'oreaiïes 
>»de fentimcnt pour qa'il n'' 
» eût point de fentiment dans^J 
«les Bêtes i- donc les Bêtes na 

ibnr 
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jïfont point de pures machi- 

J'avoue que je ne jfens point 

|a force de cette dénionflration. 

ell vrai que dans PHommc 

^s yeux ï le nés , les oreilles , 

:c. font des organes du fenti- 

lent ; mais dans les Bêtes ce 

mt précîfément ties inftru- 

lens par le moyen defquels les 

extérieurs prodiïîfent de 

kains mouvemens dans le 

Is de la Bête. 

[oici donc préeifément quel 

ifage des organes dans les 

j ; c'eft que les objets ex- 

détermineat les Efprits 

IX, dont les organes font 

fis à faire de certaines tra- 

à former de certains cara- 

^ucls traces & cara- 

,£leres^iterminent d'autres Ef- 

rodinre de certains 

juvem^l dans le Corps de 

ce qui fe paffe auf- 

T 



irfj TraUè 

€l dans le Corps de l'Homme ^ 
comme nous ravons expliqué 
eo paiiat^t des fenfations , ex- 
cepte qae dansi'Homme l'A- 
me fait réflexion fur cescaraâe' 
i^s & ces mouvémens ; c'eil 
<:ette réflexion <^i efl propre* 
ment ce qu'on appelle fenfa- 
tion, Ainfi les Betes ji'étartt 
point capables de cette réfle- 
xion , éék fans rai£bn cpi'on 
appelle leurs or^nes des çr*- 
ganes de fentiment XI ^ donc 
évident que , quoique les Bê- 
les ne fentent point. Dieu n^a 
pas pour cela fait un Mivrage 
inutile , quoiqu'il leur ait don- 
né des orgafnes femblables à 
ceux des ilommes. 
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ARTICLE XVIIL ; 

Où Ion répond k un fameux At* 
gument , que quelques Phil&- 
fophes modernes regardent 
<omme une Hémonfiration qui 
détruit entièrement k Sifiè^ 
me des Automates. 

SI les Bêtes écoient dépu- 
res tiaachines , dit * on ^ 
Diai nous tromperoit. 

Voici comme un nouveau 
Philofpphea expofé la difficul- 
té dans tout w3Ei jour & dans 
toute là £>rce. 

» Si les arguifiens des Car-- 
♦jtîiéiîens prouvent cMje les Bê- 
»>tes ne K>nt que des ixiachi- 
y> nés , un Homme ne peut être 
9> afluré que tous les Hommes ^ 
j> excepté lui feul, ne fontpoinr 
f> autant d'Automates. 

» Si Dieu peut Êiire une ma- 
Tij 
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» chine , qui par la fuite des po- 
» fitions de fes reflbrts , exécu- 
»te toutes les aâions ifurpre- 
wnantes qu'on admire dans un 
» Chien pu dans un Singe, il 
» peut former d'autres macnines 
» qui imiteront parfaitement tou- 
rtes les avions des Hommes; 
j> Pun & l'autre eft également 
» poflible à Dieu; & il n'y au- 
7> ra dans ce dernier cas qu'une 
» plus grande dépenfe d'Art , 
»une organifation plus fine ; 
»plus de refforts combinés en 
a> feront la différence. Dieu dans 
i> fon entendement infini , ren- 
» fermant les idées de toutes les 
^> combinaifons de tous les rap- 
sports poflîbles des figures , 
» d'impreflîons & de détermi- 
» nations de mouvement , & 
»fon pouvoir égalant fon in- 
» telligence , il me paroît clair 
» qu'il n'y a de différence dans 
3» ces deux fuppofitions ^ que 
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)> celle des degrés du plus ou 
» du moins , qui ne change rien 
^ dans le pays des poffibilités. 
j> Je ne vois point par où les. 
» Carthefiens peuvent échapper 
j> à cette conféquence , & quel- 
» le difparité effentielle ils pour* 
» roient trouver entre les cas 
»du méchanifme des Bêtes 
» qu'ils défendent , & le cas 
» imaginaire qui transformeroit 
»tous les Hommes en Auto- 
» mates , & qui reduiroit le 
» Carthéfien à n'être pas bien 
» sûr qu'il y ait au monde d'au« 
i>tre intelligence que Dieu & 

» fon propre Efprit On 

» auroit tort de ramener la viel- 
»le réponfe tirée du langage 
y> aue les Hommes employent ^ 
» des difcours fui vis , des entre- 
» tiens foutenus , que je puis lier 
»avec un autre Homme , où 
» j'interroge , où l'on me ré- 
j>ponci en conformité à ce que 

Tiij 
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»j'ai demandé , oè ks îc4éc5 
3» qu'excitent dans mon efprit les 
»fons que tel Hooime profère, 
3i> fe lient par une jiaAe correP 
j»pondance avec celles que je 
sei voulois exprimer en Kii par* 
ulant: le Père Daniel a forcé 
a» ce retranchement ^ & a moa. 
»tré que le. diicours. notant 
» qu'une fuite de i&o^ formes 
» par une fuite de divers n^ouve- 
vmens dans les organes de. la 
^ parole^ ces mouvemens peu* 
»vent avoir été préparés & 
» produits méchaniquement \ de 
» ibrte qu'en vertu de la ma- 
» chine ajuflée à la différence 
» des Corps extérieurs , il fuf- 
»fit que le cerveau foit frappé 
» de tels ou tels fons , pour dé- 
a> terminer les Efprits à remuer 
a» la langue comme il faut pour 
ji prononcer telles paroles ran* 
s»gées dans un certain ordre^. 
9. Il a ibrt biea &ix voir que le4 
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» figncs font équivalans aux pa- 
» rôles pour défigner une Ame 
» raifonnable y &c. » 

Voilà yfelon ce Philofophe , 
un argument qui terraffe le Car- 
théfien , qui^sft le €oup de mort: 
p^Dur fonSifiéme. 

Voyons fi ce coup efl: fi terri- 
ble 9 s'il ne feroit pas pofilble 
au Canhéilen de le parer. 

Non feulement favoue aua 
Dieu peut produire des machi- 
nes , xjui imiteroient parfaire»» 
ment toutes les adions exté- 
rieures de PHomme vmaisjefeuf 
tiens encore qirif en a réelle- 
ment produites , dont les eflSts 
fiirpaflcnt infiniment ces ac- 
tioQs y relies font les Abeilles , 
comme je Tai fait voir. Je con- 
viens , & je l^ai n^e prouvé , 
q^e les aâions extérieures à^% 
Hommes font purement mé- 
chaniques. Je pourrois même 
accorder avec quelques Philo» 

Tiv 
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fophcs ^ que ce n'efl: pas PAme 
qui donne à la machine les 
mouveniens néceflaires pour 
produire les aftions extérieurefi 
de rHommej mais que c'eft 
Dieu même , & qu'elles ne font 
que des fignes de diffërens ac- 
tes de volonté de TAme , & 
que par conféquent Dieu pour- 
roit également les produire fans. 
qu'il y eût aucune Ame. Enfin , 
je conviens que Dieu peut fai- 
re que le monde foit rempli de 
figures humaines qui feroient 
de pures machines y qui feroient 
entièrement ce que font les 
Hommes tout animés qu'ils font 
d'Ames raifonnables î 

Mais les conféquences que 
Ton peut tirer de tout cela, ne me 
paroiffent point préjudiciables 
au Siftême des Automates ; & 
le coup que les Philofophes 
veullent lui donner par cet en- 
droit me paroîc d'autant moins 
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dangereux qu'il tire toute fa for- 
ce d'un principe tout-à-fait feux; 
parce qu'il fiippofe.que ce fifte- 
me n'eil fonaé que fur la poffi^ 
bilicé. 

J'avoue en effet, qu'un Hom* 
me qui ic contenteroit d'une pa- 
reille raifoQ pour établir des 
iiftêroes , coucroit rifquc d'em* 
braffer des opinions les|)Ius ab- 
surdes. Un tel Homme pour* 
roit prétendre que iion leule^ 
iement il n'y apoint d'autre ful>- 
ilance peniknte qii» Dieu 6t 
fon jMTopre Efprit^ mais encou- 
re qu'il n'y a oi Soleil , ni lu- 
rniere^ m figures humaines teir 
ies qu'elles <puiflent être ^ car 
iinous n'avons connoiâance de 
ces choies qu'autant qu'elles 
ibntde certaines impreifions fur 
fios ^irganes. Sappofons Qu'eii 
effet cet Homme exifle leul , 
<}ui peut empêcher Dieu de faite 
iur fes organes les mêiBes im« 
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SrefUons que font ces objets exi** 
:ans réellement ? 

Mais ce a'eft pas. fur un tel 
principe que raifonne un Qu> 
théfien. Voici comme il s^ 
prend. 

Vous nefçauriez difconvenîr 
qu'il fe peut taire que les a£lior\s 
que vous voyez faire aux Bêtes 
• loient des effets d'une pure ma- 
chine ; quel eft donc le motif qui 
vous force à leur accorder une 
Ame? Eft -ce parce que vous 
croyez que par le moyen, derette 
Ame vous expliquerez plus faci- 
lement leurs adions? Je vous fais 
voir au contraire qu'il eft bien 
plus difficile d'expliquer ces ac- 
tions en accordant une Ame aux 
Bêtes,que fans le fecours dccettc 
Ame 5 puifque dans l'Homme 
même il vous eftdmpoffible d'ex- 
pliquer comment fon Ame peut 
produire la plupart des aâion;s 
que vous lui attribuez. £ft-ce 
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parte qull vous eft évident que 
les Bêtes connoiflem ? La même 
évidence qui vous fait voir que 
les Bêtes connoiflent y vous, 
prouve également qu'elles rai- 
ibnnent. Un Chien fuit le feu 
Qu'on approche de lui : fi je vous 
oemande pourquoi , vous me ré- 
pondrez (ans doute que c'eil par-» 
ce qu'il craint de fe brûler : mais 
Ç\ je demande pourquoi le Chien 
craint que le feu ne le brûle ^ 
vous me direz que c'eft parce- 
qû'il connoît que le feu^ eil 
chaud 9 & par coniequent ca« 
pable de brûler. Or y fi ce n'efl 
pas*là raifonner y dites- moi ce 
que c*eft que raifonner ? Un jeu* 
ne canard à peine forti de la; 
coque fe jette fans crainte au 
milieu d\in Etang \ il faut que 
vous difiez^jue ce petit Animal 
connoît la nature de l'eau , & 
qu'il fçaït quHl poflede des qua- 
lités, avec lefquelles il peut&'exr^ 
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pofer fur cet élément fans courir 
aucun rifque. Enfin,fi vous vou- 
lez abfolument que les Bêtes 
ayent quelques connoiffances , 
vous ne fçauriez difconvenir 
que quelques-unes n'en ayent 
d'infiniment plus parfaites que 
ne le font celles des Hommes : 
puifque dans vos principes ileft 
facile de faire voir qu'elles pof- 
fedent par infufion les fciences 
les plus difficiles ; telles font les 
Mathématiques , la Phy fique, & 
la Médecine. Les ouvrages des 
Abeilles & des Caflors font des 
preuves inconteflables des con- 
noiffances des Bêtes dans les 
Mathématiques. Vous n'avez 
qu'à jetter les yeux fur les Ani- 
maux qui vous paroifTent les plus 
imparfaits , vous verrez aue leurs 
aôions fuppofent en elles une 
connoiffance parfaite des prin- 
cipes les plus cachés de la Phy- 
fique. Liiez les Mémoires de M*- 
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de Réaumur, vous verrez lin- 
duftrie & les précatitions em- 
ployées par les chenilles pour fe 
métamorphofer. Vous y verrez 
pne infinité de preuves admi- 
rables de cette vérité. 

Il eiî aifé de voir que les Bê- 
tes ne font pas moins fupérieu-» 
res aux Hommes par la con- 
noiflance qu'elles ont de la mé- 
decine. Les Méde<;ins les .plus 
habiles pous en donnent tous 
les jours de fun/eftes preuves. 
Leurs ièntimens différens fur les 
maladies & les moyens propres 
à les guérir nous font affez voir 
l'incertitude de leurs connoif- 
fances dans cette fcience. Ils 
cpnfultent^^ ils délibèrent & fe 
trompent le plus fouvent : au 
lieu que les Bêtes agiffent conf- 
tamment toutes fondées fur les 
mêmes principes. Elles ne ba- 
lancent point , ne confukent 
point , i]iç délibèrent point & ne 
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fe trompent jamàis:d€ forte qu'on 
peut dire que ce n'eft que par un 
étude de pkifieurs années & 
après une fuite d^expériences de 
plufieurs fiécles que les Hommes 
font parvenu à imiter , & même 
très - impar&itement ks Béces 
dans leurs aâions les pkis ordi* 
flaires 

C^eft en vatin que vous objec- 
terez que les Bétes font foutes 
déterminées à une même chofe 
& à agir de la même manière ^ 
chacune dans fon efpece 9 car 
cela ne fervira qu'à prouver que 
ce qui connoît dans les Bêtes , 
eft infiniment au-deiTus de ce 
qui penfe dans THomme. Celui 
qui ne fait rien d'inutile , qui ne 
travaille que pour une fin tou- 
jours bonne, avec un ordre sûr 
& exad , eft bien plus parfait 
que celui qui fc laifiè entraîner 
à mille objets difierens-, & en 
qui on ne vent qu'incertitude 8c 



d^ l^Amê des Betes. 2 31 
changement. L^Hirondelîe n'a- 
gir point comme le Ro/fignol , 
parce que ce qui penfe en elle 
xonnoît parfaitement que fes be- 
soins fom différens. Celle-là fait 
ioïi nid d'une façon & celui-ci 
xl'une autre , parce que l'intelli- 
gence qui les conduit ne fçau»- 
loit ignorer que fi ils agîflbient 
autrement, ils fe tromperoicnt 
4& feroient ce qui ne leur con- 
viendroit pas- ^ 

Si un Homme agit difFcrem-^ 
•ment d'un autre , s'il agit tantôt 
id'une manière tantôt d'une au- 
tre , cela ne prouve que la foi* 
bleffcdefon efprit. Il ne fçauroit 
jetre sûr de ce qui lui convient \ 
il change continuellement , par- 
ce qu'il n'eftpointaflezpenétrant 
pour connoitre parfaitement ce 
qui lui eft bon & s'y arrêter. 

D'ailleurs , en raifonnant fé- 
lon vos principes , je vous de- 
manderai qui vous a dit que les 
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Bêtes n'agîroient point diffé- 
remment , Il elles le vouloient j 
& fi ce n'eft point parce qu'ayant 
une connoiflance parfaite de ce 
-qu'elles font., elles ne fçauroient 
ie déterminer par un caprice ridi- 
cule à abandonner une manière 
d'agir qu'elles fçavent leur con- 
venir pour agir d'une façon qui 
leur feroit moins avantageufe. 
. Il eft donc évident que fi les 
Bêtes ont un Efprit qui les ani- 
me , capable de connoître & 
de penfer , cet Efprit agit d'une 
manière infiniment plus parfaite 
que celui des Hommes \ & que 
s'il y a quelque différence par- 
mi les Eiprits créés , l'Ame de 
la plûpan des Bêtes eft d'une 
nature infiniment plus élevée 

3ue celle des Hommes , & que 
ans leur manière d'agir elles 
approchent bien plus de leur 
Créateur. 
Plus une fubftaace fpirituelle 
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a befoin.de raifonnemens pour 
parvenir à une fin , plus elle fait 
connoître par là la foiblcfle de 
ces lumières. Il y a bien de Tap- 

f)arence qu'à proprement parler 
es Anges ne raifonnent point.* 
Pour acquérir quelque degrés de 
connoiflance ils ne font point 
obligés de paflcr d'une chofe 
connue à une autre moins con- 
nue , parce qu'ils voyent diftin- 
Cément toutes chofes en Dieu^ 
qui eft la fource de toutes con- 
noiffances *, & fi ces Créatures 
n'ont point des connoiflTances 
égales , cette différence ne vient 

{)oint de leur nature, mais de 
a volonté du Créateur qui a 
borné,comme il l'a voulu & fans 
que nous puiflîons en connoître 
la caufe , leur a£Uvité qui de fa 
nature efl: indéfinie. 
L'Aftivité de l'Ame eft em- 

* Par ce mot raifonntr on entend. dif-I 
courir > difcurrere, 

y 
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pechée cfans PHomme par Te 
Corps auquel fon Créateur l'a 
unie 9 & de la difpofition duquel 
il a voulu qu'elle dépendit pour 
exercer Tes opérations. 

Aindl'Ame n'ayant des pcr* 
ceptions claires ou diftinâes y, 
que dépendsmment des difpofi- 
tions de cette matiece dans la-- 
quelle elle eft comme envelop- 
pée , il me fèmble que ce n'eft 
point râifonner jufte que de dire 
que par l'exercice elle fe perfèc* 
donne v mais il eft bien plus na^ 
turel de dire que par l^habitude 
les organes fe perreâionnent & 
deviennent plus propres à bien 
«cevoir les impreflions des ob* 
jets , & que plus les organes font 
par&tts , plus l'Ame perçoit dif- 
tinâement ces objets ;. mais lànSi 
ce miférable fecours elle les con^ 
BOÎtroit tout d'une vue & bieft 
plus parfaitement.. 

Voyez donc, à c^uoi. vous êtes^ 
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ïéduir. Il faut vous réfoudfe ou 
avouer que TArae d- une Bête eft 
iemblâble à celle<l'unHomme,& 
que Id difpofition des organes en 
fait toute la difTérencei ou bien fi 
TOUS vjous opiniâtrez à foutenir 
que les Ames ne font point éga« 
les, il faut que vous conveniez 
que celle des Beces tOi de beau»* 
coup au-deiTus de celle des Hom^ 
mes; cequieftuncerreuixquiren^ 
verfe entièrement la Religion, 

Notre fiftême n'eft pas fujet 
à ces facheufes conféqiiences ,^ 
au contraire il donne une idép 
magnifique àt la fagefle & 4& 
k Providence du Créateur. '^ 

Quand à- ce que vous dites , 
que ^i les Bêtes étoient de pures 
machines y je ne pourrois ài^ 
sûrqu^ily>«ût od^tre Etœ pen*^ 
fenr que Dîdu efl^ mon propre 
Efprit V vous «îi'appuyez votre* 
Kaifonnement que fur ce quHl efl 
également pod|ble à Dieu àtà 

Vij 
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faire des machines qui imircf 
roient parfaitement les aâions 
des Hommes ^ comme de faire 
que les Bêtes foient de pures 
Automates. Je ne vois pas cet-? 
te grande connexion que vous 
imaginez être entre l'Homme & 
la Bete. Pour que votre raifonne* 
ment fut jufte , il faudroit que 
les raifons qui me font croire 
que les Bêtes font de pures ma- 
chines , iuffent les mêmes à Pé- 
gard des Hommes. 

J'avoue & je fais mênfie voir 
que pour ce qui eft des aâions 
qui ne dépendent point d'une 
Ame, l'Homme & la Bête font 
parfaitement femblables ;, mais la 
même évidence qui me fait voir 
qu'il y a un Soleil , une lumière 
qui m'éclaire , enfin qu'il y a des 
figures humaines , me perfuade 
que cesfigureshumainesfontani- 
mées par des efprits femblables 
au mien. Ces figures m'inilrui- 
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fent , elles me donnent des avis 
falutaires , elles me prédifent les 
chofes qui doivent m'arriver: 
J'interroge une de ces figures , 
je vois qu'elle demeure quelques 
cems dans un profond lilence , 
:iu'enfuite elle me fait une ré- 
ponfe qui fatisfait à ma queftion^ 
fe je vois qu'en moi de fembla- 
3lcs adtions font des produc- 
:ions d'un véritable Efprit : en 
m mot ,TOille chofes me con-, 
vainquent que ces figures que 
je vois font autant d'Hommes 
:omme moi , de forte qu'afluré- 
Tient Dieu me tromperoit fi cela 
koit autrement. 

Il n'en efl; pas de même des 
Bêtes ; au contraire , mille rai-, 
bns m'engagent à croire qu'el- 
es font de purs Automates. 
Ce n'eft pointDieu qui vous fait 
:roire qu'elles ont une Ame ca- 
pable de connoître ; mais c'eft 
jue ^otre prévention, vous fait 
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qu'elle n'a pas befoin de faire 
un plan de fon ouvrage , qui 
paroît fi difficile à PHomme, que 
certainement il furpafle de beau- 
coup la capacité du plus habile^ 
qu'elle eft cependant fi certaine 
qu'elle n^y manquera point, qu'el 
le n'a beloin ni de règles ni de 
compas , ni d'aucun inftrument 
de mathématique. Je tâche de 
confidcrer cette Abeille retirée 
paifiblement à T^cart pour exa- 
miner fi elle n'oublie rien de ce 
qu'elle doit faire. Je fais un ef- 
fort pour me le perfuader en me 
repréfentant cette Abeille , qui , 
après avoir fait un frou à fix 
pans , fe retire un peu en arrière 
pour confidérer attentivement 
s'il n'eft point plus grand où plus 
petit qu'un autre, & fi les fix 
côtés font égaux , parce qu'elle 
fçait en elle-même que fi un côté 
eft plus grand que l'autre , les 
angles de ce coté-la les plus pro- 
ches 
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xrhes contiendront chacun plus 
de 120 degrés , & par confé- 
quent les autres trous ne pour- 
xoient plus s'ajufter avec cekiir 
jcï 9 ce qui feroit aller mal tout 
Pouvrage. Je tâche de m'ima- 
giner enfin qu'avant de com- 
mencer leurs ruches , toutes les 
Abeilles s'aflemblent pour de- 
meurer d'accord de la juf- 
te grandeur qu'elles donne- 
ront à leurs trous ^ afin que les 
unes ne les fafTent pas plus 
grands que les autres. Je veux 
me perfuader même qu'elles ont 
des corr^fpondances dans les 
Fais étrangers pour le mêm^ 
fujet : car après tout fi elles fOfiC 
leurs ouvrages avec connoiflan- 
cc, comment voudroit-on iOije 
dies Mouches toutes nouvelles 
qui n'en ont peut-être jamais vu 
faire d'autres , ou du moins n'opt 
point vu de leur propre trgyail ^ 
& qui vont s'établir dans le 

X 
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creux d'un Chêne , pufTenc d^ 
viner de quelle grandeur font 
des troux de rayons de miel ? 
Cependant , elles ne fe n:om- 
penc jamais 9 ni dans la gran- 
deur y ni dans la figure. 

Je tâche encore de me con- 
vaincre moi-même que je me 
trompe ^ en prétendant que les 
Bêtes n'agifTent point par con- 
noiflance: Je veux enfin me 
perfuader qu'un Limaçon fait 
avec jugement & délibération 
tous les tours <ie la coquille 
dans laquelle il eft enfermé , 6i 
que c'eft par fon adrefTe qu'il 
les proportionne avec tant de 
jufteiTe; Qu'après l'avoir com- 
mencée , il met de tems en tems 
la, tête dehors pour voir fi elle 
crt bien cohftruite à l'extérieur. 
-^Que l'on crève lés yeux à de 
jeunes Hirondelles , on dit que 
la mère Va chercher une cer- 
taine pierre avec laquelle . elle 
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frotte les yeux de ces petits aveu- 
gles , & qu'en peu de tems ils 
font parfaitement guéris; je m'i- 
magine qu'il peut y avoir par- 
mis les Hirondelles des Doc- 
teurs qui ont étudié à fond la 
Nature , qui connoiffent les 
qualités des Plantes , des Mé- 
teaux 9 des Minéraux ; qu'une 
mère affligée de l'aveuglement 
de fa chère progéniture, fut 
confulter les plus habiles , qui 
lui indiquèrent ce remède. Bien 
plus , je tâche de me perfuader 
que ce fecret étant d'une très- 

{ grande utilité , on a foin tous 
es ans de le publier , avec peut- 
itre olufîcurs autres de la même 
confequence , afin que les jeu- 
nes s'inflruifcnt,& s'en fervent 
dans i^occafion. 

On dit encore qu'un certain 
Gifeau a le. fecret d'amollir & 
de rompre le fer. Cet Oifeau 
creufe lui-même fon nid diins 

Xij 
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un Arbre ^ qu'on bouche ce 
çrou 5 dit-on , avec une plaque 
de fer ; fi cet Oifeau a des ^petits, 
il va chercher une cenaine her- 
be, par le moyen de laquelle 
il amollit le fer, & délivre ain- 
fi fes chers eofans de captivi- 
té. Je dis en moi-même , qu'il 
fe peut faire qu'une mère dé- 
folee dp voir ies petits enfer- 
més, s'étânt* fervi en vain de 
plufieurs moyens pour leur pro- 
curer la liberté ^ ie mit à médi* 
ter profondément ^ en repafTant 
dans fon Efprit toutes les pro- 
priétés des finales, & qu'après 
plufieurs xaifonn^mens qu'elle 
fit en elle-même^ elle conclut 
qu'une plante jentr'autres pour- 
roit bien avoir qelle d'afioiblir 
l'étroite union des parties foli- 
des dont le fer efl compofé , 
qu'elle l'éprouva & y réiiâk 
comme elle l'a voit prévu. 
Je penfe qu'il fe peut fjûrç 
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qu'ufi Oifeau qui pond pour la 
première fois , juge qu'il eft à 
propos^ de couver i parce qu'il 
conçoit qu'en couvant, il com- 
rtiunîtjuera aux œufe une cha- 
leur modérée qui difpofera tel- 
lement les parties de ces œufs , 
qu'il s'en formera des petits ani- 
maux de fon efpece. 

Ott voit avec étonnement 
qu'un Poulet, qui à peine eft 
^rti de la coque , voyant pla- 
ner un Eprévier aune telle dif- 
tance , qu'on ne fçauroit pref- 
que l'appercevoir , court tout 
épouvanté feréfugier fous l'aîle 
de fa merc; peut-être , dis-jeen 
moi-même , que la mère tou- 
jours occupée du foin d'élever 
tes petits , leur apprend quels 
font leurs ennemis, les inftruît 
de leurs rufes & de leurs ftrata* 
cêmes , afin qu'ils s^en donnent 
de garde , & que les Oifeaux 
de proye étant leurs plus mor- 
X iij 
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tels ennemis , c'eft à leur fujet 
que cette fage & prudente mère 
juge à propos de faire fes pre- 
mières leçons. 

Après tout 9 je ne fçaurois 
m'empêcher de conclure que 
je fuisdéraifonnable de donner 
de la raifon aux Bêtes ^ que je 
fuis fou de prétendre qu'elles 
ayent quelque fagefTe y 6c que 
je n'y connois rien ^ lorfque je 
veux qu'elles ayent quelque 
connoiuance ; parce qu'il eft^ 
certain que cette manière d'a- 
gir eft particulière à l'Homme , 
que c'ell fon vérit^le cara- 
aire. 

Il eft certain que fi Von don- 
ne la moindre connoiflance aux 
Bêtes y on ne les diftingue point 
de l'Homme , & elles ne diffé- 
rent de lui , que du plus ou du 
moins. Ainfi , il n'y aura point 
de vermiffeau dont on ne puif- 
fe faire un Homme au moins 
idiot & ignorant» 
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Il y en a qui difent , qu'on 
doit recourir au méchanifme 
pour expliquer ces adtions fur- 
prenantes 9 que ç'eft l'Ame qui 
détermine la machine^ &que 
cette machine étant détermi- 
née , joue d'elle-même félon que 
le Créateur en a difpofé les par- 
ties. 

Il eft facile de faire voir que 
ce raifonnement ne peut être 
que l'effet de l'entêtement que 
l'on a de vouloir abfolument que 
les Bêtes avent des Ames. Cac 
je demanaerai fi cette Aâ% 
fe détermine d'elle-même à 
agir 3 ou (i elle y eft nécefiairer 
ment déterminée ^ foie par la 
difpofition de la machine mê- 
me , foit par les objets exté- 
rieurs. Si cette Ame fe détermi- 
ne d'elle-même , il faut de né- 
ceflîté qu'elle foit libre & par- 
conféquent raifonnable ; car il 
faut qu'elle ait une indifierence 

Xiv 
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aôi ve 9 deft*à-diie 5 le pouvoir 
defedécennineFà ag^ ou à ne 
pas âgif ^ aloF&eUene difiërera 
point cfe rHemme; eUe icia 
aufli-bien que lui o^pable de 
méricer & démériter^ ee cp'af" 
fiirément en ne fçauroit admet- 
tre (ans aller contre les régies 
du bon fèns & de la raifon. Si 
die eft néceflâif emenr dé^rmi- 
née 5 die n'a donc qu'une indif^ 
fêrence paffive i alors ^ je ne 
vois point de quelle néceflicé 
peut être cette Ame; puifqu'afTu- 
rément la machine d'dle- mê- 
me^ &ns le iecours d'une Ame^ 
eft capable d^une détermi- 
nation. Cette Ame feroit tout 
au plus fpeâatrice de ces ac- 
tions^ & je ne vois point de 
quelle utilitécela peut être dans 
la Bête. Il eft vrai oue dans 
l'Homme l'Ame eft de même 
à l'égard de quelques mouve- 
mens qui fe produiteat dans le 
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Corps ; mais Dieu , pour la con- 
fervation du Corps de rHom*- 
me ^ comme nous Pavons déjà 
dit 9 a donné à fon Ame un 
pouvoir fur ce Corps v de for- 
te qu'elle peut y produire ou 
arrêter de certains mouvemens 
felon qu'elle le ]uge à propos. 

Mais y dira-t'on , il faut bien 
qu'il y ait dans les Bêtes quet 
que principe qui foit diflîngné de 
la machine; car Pom voit en 
elles des chofes qui ne fçau- 
roient être des eflfets d'an puï 
méchanifme : nous voyons que 
les animaux ne font point tou- 
jours les mêmes aâtons de la 
même manière; ce qui devroic 
cependant amyer , fi ces ac- 
tions étoient des effets d'une pu*- 
re machiné ; il fe paffe dans les 
Bêtes quantité de cjiofes caufées 
par des mouvetnlens qui' ne 
tont nullement réguliers. Qu^un 
Chien > par exemple ^ auprès 
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d^iiiie Ririae awerçD Îvc £m 
Makre à F^ne Ixmi de cet- 
te Rmexe » il dieiclien avec 
cmpfeflancnt m cndioic par 
où il puiflb paflEErpour leîom- 
diefioD Maicre^iliieièîaieia 
point cour d'im cxxip au miliea 
de l'eau » ce qui cependanc de- 
▼loîr anircr , fi ce Chien a^ 
icHC idon les r^es de la mé- 
chaaigiie» car une des Umx 
du méchanifme j c'eft qu'un 
Corps mis en mouvemenr ^ doit 
toujours tendre à iîiivfe la li- 
gne droite. 

U eft énxmau que raomme 
pour Qfà toiKes les parties qui 
compoleiK llJnivarSy fonc au- 
tant de mifleres orïl ne içauf 
roit pénétrer^ ofè décider qu'un 
mouvement n'eft pas r^joiier , 
parce que ce nKxivement ne loi 
paroît pas conforme à quelques 
loix que la nature lui a laiifé 
entrevoir. 
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Souvent là caufe de nos erreurs 
vient de ce que nous jugeons 
des ouvrages & des defleins 
de Dieu fur ceux des Hommes.^ 
Si on nous préfente , par exem*- 
pie , une Horloge ,nous connoî-^ 
trons toutes les Parties qui corn- 
pofent cette machine , nous coa. 
cevrons toutes leurs fondions & 
toutes les relations qu'elles ont 
les unes avec les autres;nous fçaur 
rons,par exemple,que la fondlioa 
d'une première roue eft de com- 
muniquer fon mouvement à une 
féconde 5 & par la manière dont 
ces roues font conflruites ^ nous 
concevrons fort bien les diffé-. 
rentes modifications de mouve- 
ment que ces roues doivent fe 
communiquer l'une à l'autre ; de 
forte , que fi nous appercevons 
qu'elles ne produifent point l'ef- 
fet qu'a dûfeprppofer POuvrier,^ 
nous jugeons que leur mouve- 
ment n'eflpas régulier \ mais il 
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n'en eft pas ainfi de tous les môû- 

vemens qui fe produifenc dans k 

nature.II s'y ûaffe une infinité de 

chofes qui Rmt infiniment au- 

deflus de la capacité de l'Efpric 

humain. 

Je demanderai donc à ceux qui 
difent » que lesmouvemens eue- 
fait ce Ghien' pour joindre Ion 
Maître , ne peuvent provenir 
d^une pure machine , qui leur a 
dit qu'ils n'etoient point fé- 
lon les loix de la méchanique f 
Connoiffent-ils tous les reâbrts 
dont efl compofé ce Chien & les 
diflEerens efïets que les objets ex- 
térieurs^^ peuvent produire fur 
cette machine ? Le mouvement 
que produit llmpreflion que 
Peau fait fur les 7eux de cet ani- 
mal, ne fufBt-il point pour chan- 
ger la diredion de celui qu'ex- 
cite Timpreffion qUe Êiit fon 
Maître î 
On verra dans Pàrticle fui* 
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vant qu'il eft inutile d^admet- 
tre unie Ame dans les Bêtes pour 

f)roduire ces mouvemens , que 
'on dit fans raifon n'être pas 
réguliers. 

ARTICLE XIX. 

Du Méchanifme de l^Vnivers. 
Conclujîon de cet Ouvrage. 

IL faut confidérer que PUnî- 
vers eft une machine compo- 
fée d'une infinité d'autres machi- 
nes. Une quantité de mouve- 
ment que Dieu communiqua à 
la matière enla tirant du néant ^ 
eft le grand reflbrt & Tame de 
cette machine- Toutes les par- 
ties qui conapofent l'Univers , 
1)articipcntàce mouvement , fc- 
on leurs différentes difpofitions 
& félon les différens rapports 
qu'elles ont les unes avec les au- 
tres. Or ^ il faut remarquer que 
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la matière étant capable d^unc 
infinité de combinaifons , il peut 
s'y produire par conféquent des 
mouvemens modifiés difierem- 
ment à Pinfini- Il n'y a pas lieu 
de douter que tous les efiets or- 
<linaires qui fe produifent dans 
la nature & qui n'ont point la 
volonté de THomme pour cau- 
fe , n'ont d'autres principes que 
ces diflférentes modifications de 
mouvement, C'eftdelà que pro- 
viennent la circulation de la fève 
dans les plantes , la circulation 
du fang , le battement de Par- 
tere , la refpiration , & une infi- 
nité d'autres chofes dans les ani- 
maux. Cefl: , par exemple , en 
vertu des différentes difpofî- 
tions des parties de fon Corps 
que l'Abeille reçoit les différen- 
tes modifications de mouve- 
mens propres à produire fon ou- 
vrage. Enfin , c'en: delà que dé- 
pendent une infinité d'effets que 
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Pon regarde mal-à-propos com- 
me des produ£Hons d'une Ame 
qui connoîc 

Si l'on réfléchiflbit férieufè- 
ment fur ces chofes, on recon- 
noîtroit facilement , que fi la plu- 
part des avions des Bêces ne 
nous paroiffent point régulières, 
ce n'eft que parce que nous nV 
Yons qu'une idée très-imparfai- 
te du méchanifme qui s'opère 
dans la nature. 

On pourroit defcendre dans 
un détail plus particulier, & 
traiter cette matière plus exac- 
tement & plus à fond. Mais je 
crois que ce qu'on a dit pourra 
fuffire, pour porter ceux qiiJ 
croyent que les Bêtes ont des 
Ames capables de cônnoiflan- 
ce, à fufpendre au moins leur 
jugement , à l'examiner férîeufe- 
ment& à fe défabufer. 

Si j'ai mal expliqué les aâîons 
des Bêtes dopt on.a parlé , U 
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«n faut donc conclure^non qu'el- 
les ont des Ames ^ mais que je 
ne connois pas cous les rdlbm 
&, toutes les parties de ces ma- 
chines ', que je n'en fçai pas bien 
l'ordre &l'arran^ment , ni l'im- 
preffion des objets extcrieurs; 
car j'avoue qu'il faudroic con- 
noître parfaitement toutes c^ 
choies pour donner uiïq expli- 
nation parfaite de toutes les ac- 
tions des Animaux ) ce qui n'efi 
pas facile. 

Aurefte , je ne prétens point 
que ce que j'ay avancé jufqu'ici 
(oit indi^bitablement vrai : mais 
je prétens feulement que les prin- 
cipes Que j'ai établis & que j'ai 
tâché ae défendre parles confé- 
quences qu'on enpeut tirer ^ font 
plus conformes en tous fens à la 
raifon , ,& par conféquent plus 
du caradere d'un Philofophe 
qu'aucun qu'on ait foutenu juf- 
91'içi : car je me perfuade que 

Dieu 



ie PÀme des Bètes. af 7 
Dieu a pu produire tous ces mou- 
vemens d^une infinité de ma- 
nières différentes , & qu'il n'y a 
que la feule expérience qui nous 

EuifTe Élire connoître ceUes qu'il 
li a plû entre autres : Et par con- 
féquent je ne fuis pas certain 
d'avoir troiivé la vérité ; je ne 
fiiis pas sûr auffi qu'un autre l'ait 
trouvée ; ainfi il eft libre depo- 
fer tels principes que Ton vou- 
dra , pourvu que les conféquen?- 
ces que l'on en pourra tirer ^ 
s'accordent avec l'expérience. 
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l'âge X I . ligne x ] • que Dieo m'aie clonn^ 
iipt doociéo. |ia§. 142^/1^. ix« (epcagoncs^ 
i^ Iicp<aj{ooes. Pa^« 16&. %..xx.oiaa'en 
peut aaturcliemcAt douter. Jtfix. on n'ea 
peut oulieincnc douur. Pag* ip}. //^r i:^, 
Qê*i\ eut les /iennes. par infofioa. iifac la 
Kiences. Pag. i^^. lig. xo. épie, lifixéfv. 




Page I4'<5. % J. 
fi^i fc^iDufcIcs. Piigc ibi; /#^. 24. là l'tf. 
fct y dcrrôit être auiïL ///&l.là TcfFct de 
irpit écreaufli. Paee xxo. fig. i. par la fuite 
Jes difpafitions » iifin par Ta feute dirpofi* 
éion. Paoe X49. /i^. 17. d'ooc dérermina* 
tson y /f^i de cette détcrnaination. 
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T'A.1 Tû par ordre df Uonfeigntai lézarde des 
^ Sceaux , un Manufcrit u\tim\é':'7>éM àt VjÊm 
ées Bê'es , ave 4ef Xiflêteitm th^^mn ^ M9raUs'y 
1^ ie 5*j aUien trouvé qpï doive en empêcher Pim- 
|rcllîon. Fait â Parh , et viii^*iicttf KotcmbienU 
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LOUIS PAR LA 6RACE OE DlEU , ROY DE FeAR- 
CE ET DE Navarre : A nos amez& féaux Con- 
feillcrs les Gens tenans nos Cours de Parlement , 
idafcres dis Re<)uête» 4)cdinaires de notre Hôtel , 
-èranJ Confe'l , PféfAt de Paris , Baillifs - Séné- 
chaux leurs Lieurenans Civils , & autres nos Jufti- 
ckxt (^*il apjj'arcicodïra ^ S a & u t. Houe bien ém0 



f iimliE-GiLizs Lx MES.eiBR,Imprimetzr- 
Libraire k Paris , Nous ayant fait fupplier de lui ac- 
corder nos Leccres de (Mn'midion pour lUmprclfion 
d*un XCapafcrit qui a pour titre : Traité de VAmt 
des Bêtes avec des Réflexions Phjjtqmes ér MjraUs, 
ôflrant pour cet effet de lUmprimer ou faire impri- 
mer en bon Papier 8c beaux Caraé^eres , fuivant la 
feuille imprtntée & attachée pour modifie fous le 
eontre-(cel des Piéfentes : Nous lui avons permis flc 
permettons par ces Préfentcs , d*iinprimer ou fai- 
re imprimer ledit Livre ci-dcflu$ fpécifîé, con- 
jointement ou féparement , êc autant de fois que 
bon lui femblera , & de le vendre , faire vendre & 
débiter par tout noire Royaume » pendant le tems de 
trois années coni^cutives ^ à compter du jour de la 
datte defdites Préfentes : Faifons défenfes k tous 
Imprimeurs-Libraires 8l autres perfonnet, de quel- 
que qualité & conditions qu'elles foicnt , d'en intro* 
duire dUmpredion étrangère dans aucun lieu de no- 
tre obéïiiaoce ; jk la charge que ces Préfentes feront 
enregiilrées tour au jong fur k Regiftre de la Cota- 
munauté des Imprioieurt-Libraires de I^aris , dans 
trois mois de la datte d'icelle. Que Pimpreflion de 
ce Livre fera faite dans notre Royaume, & non ail- 
leur , 8c que l'Impétrant fe conformera en tout aui 
Réglem ns de la Librairie > & notamment h celui 
du dix Avril mil fept cent vingt-cinq ; & qu^avant 
^e de rezpofcT en vente , le Manufcrit ou Imprimé 
qui aura fervi de Copie li rimpreflion dudit Livre, 
Rra remis dans le même état où PApprobation y 
aura été donnée, es mains de notre crés-cher & féal 
Cbevalier le Sieur Dagueflcau , Chancelier de Fran- 
ce , Commandeur de nos Ordres i & qu'il en fera en- 
fuite remis deux Exemplaires dans notre Bibliothè- 
que Publique , un dans celle de notre Château do 
Louvre , & un dans celle de notredit tréi-eher & féal 
Chevalier le Sieur DaguelTeau , Chancelier de Fran- 
ce , Commandeur de nos Ordres , le tout k peine de 
nullité des Prétentes ; Du contenu delquelies vous 
mandons & enjoignons de faire jouir PLxpoiânt ou 
fes ayanscaufes , pleinement & paiiSHement , fans 
fouffrir qu'il leur foit fait aucun trouble ou empê^ 
chemeot. Voulons que la Copie defdites Pré&ntes , 



^î fera imprfmée toiitaa loig au commenccainv ' 
^ ^ U fin éaâii Livre , foi foit ajoutée comme ^ 
l'Original. Commandons au premier notre Huif- 
fier ou Sergent de faire pour Tezécution d'icellcs » 
tous aâes requirÀ néceflàires , (ans demander au- 
ue permifikm & nonobstant clameur de Haro , Char- 
tre Normande , & Lettres à ce contraire : C a n tel 
dl notre plaiilr. Do m m x' ^ Paris le cinquième 
jour d'Avril , l'an de grâce mil fept cent trente-fept» 
Bl de notre Règne le Tingt-deuxiéme. Par le R O / 
en ion ConfeiL 

Signé, S Alïi SOS. 

Heiiftrijmr le Kegiftr* neufdt U Chsmhre Rê^sU 
é' Sjmdicsle dês LibrsirtS'lmfrimimrsde F^ris^ïi^i 
j|^_ Fol. 401. Cênfirmimeut ditx anciens RJ^lemeus^ 
gêmfirmés par celui ^» 18. Rvritr l/s 3 . ji Fsrit , /e- 
9 Avril 17J7. 

Signé ^JQ, MARTIN, Sjudic^ 
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